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I. T'V E s loix Royales. Par quelles loir 
XJ Rome fut gouvernée julqu’aux loir 
des XII. tables. Hermodore. II. Loix des 
XII. tables. III. Des loix proprement ainfi 
dites. IV. Des Plébifcires. Différence entre 
la loi & le Plébifcite. Maniéré de défigner 
les loix. Leur grand nombre. V. Des Sena- 
tus-Confult^s. VI. Des Ordonnances des 
Empereurs. VIL Des Edits des Préteurs. 
Tous les Magiftrats. étoient en droit de 
publier des Edixs. Les Edits des Préteurs 
& des Ediles étaient plus importans que 
ceux des autres Magiftrats. Sur * tout celui 
du Préteur de la ville. Ces Edits ferhàor 
geoient tous les ans , & même quelquefois 
dans l’année. Ce qui fut défendu par la loi 
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Cornelia. Les Préteurs adoptoient les Edits 
de leurs prédéceflcurs. Ils rendoient la juftice 
d’une manière fort arbitraire. Comment ils 
éludoient les loix Ces Edits forment ce 
qu’on appelle le droit honoraire. VIII. Des 
dédiions des Jurifconfultes. Les Jurifcon- 
fulces étoicnt fort confidérés à Rome. L’é- 
tabliflement des loix des XII. tables fait 
quelque brèche à leur autorité. Ils inven- 
tent les Formules & les Aélions de la loi. 
Qu’ils tiennent fort cachées. FiaviUs les di- 
vulgue. Ils en inventent de nouvelles , qui 
font encore divulguées. Les Jurifconfultes 
furent toujours les gens les plus diftingués 
de l'Etat. Manière dont ils donnoient leurs 
leçons & leurs avis. C etoit toujours gratui- 
tement. Leurs dédiions font partie du droit 
civil. C’éroit fur leurs dédiions que les Em- 
pereurs faifoient des loix. Les Juges s’en 
écartoient rarement. Auguste les oblige de 
s’y conformer. Politique d’ Auguste. Leurs 
dédiions deviennent enfin des loix. Réflé- 
xions fur les loix Romaines. Idées lingulières 
des Romains fur les Prérogatives de leur 
droit de Bourgeoifie. Justinien fait rédi- 
ger les loix en un corps. Defauts de cette 
compilation. » 

CHAPITRE IL 

Des Tribunaux Civils. Page 79. 

U y avoit deux fortes de tribunaux. Des 
Juges civils. Différentes cfpéces de Jurifdic- 
lious. Manière dpnt le Préteur exerçoit fa 
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Jurifdi&ion. Il pouvoir charger un autre de 
les fondions. Diftinélions à cet égard entre 
les Jurifdi&ions civile & criminelle. Des 
lieux où Te rendoit la juftice. Des Décem- 
virs. Des Ccntumvirs. Des Juges ordinaires. 
Caius Gracchus ôte les tribunaux aux Sé- 
nateurs , '& y place les Chevaliers. La loi de 
Gracchus paroît n’avoir regardé que les 
tribunaux publics. Les Chevaliers commet- 
tent beaucoup d’injuftices. Cépion & Dru- 
sus tâchent de partager les tribunaux entre 
les deux Ordres. La loi Plotia y admet les 
trois Ordres. Autres changemens faits dans 
Je* tribunaux. Les Juges partagés en Décu- 
j-ies. A quoi on avoir égard dans le choix 
des Juges, i. A l’Qrdre. i. Aux biens. 3. A 
J’âge. La charge de Juge éroit honorable & 
onereufe. Le Préteur de la ville drelfoit le 
rôle des Juges. Différence delà manière de 
plaider devant le Préteur, ou devant les Ju- 
ges, ordinaires. Des Récupérateurs. Dfs Ar- 
bitres. Ordre félon lequel les caufes fe plai- 
doient. Des jours Fuftes & des jours N<- 
féfies. 

CHAPITRE III. 

De la manière de procéder devant 
Us Tribunaux civils. Page 1 3 o. 

Les procès étoient rares à Rome au com- 
mencement. De l’ajournement. Comment le 
procès s’entamoit. De l'aéhon. Sûretés que 
le Juge exigeoic des parties. Celle qui raan- 
quoit à l’ajournement peidoic fa caulc . Com- 
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ment la caufe le plaidoit. Du jugement & de 
la fentcncc. Des Arbitres. De la reftitution 
en entier. Peines contre les chicaneurs. 

CHAPITRE IV. 

Des Tribunaux Publics. Page 1 5 6 . 

Ce que c’étoit que les jugemens publics.' 
Il y en avoit d’ordinaires & d’extraordinai- 
res. C’étoit au peuple qu’appartenoit le 
droit de juger certains crimes. Il nommoic 
des CommifTaires. Onjugeoit par lui-même, 
fur-tout le crime de lèze-majefté Et de ce- 
lui de péculat. Dans quels Comices il «n ju- 
geoit. Il devient difficile d’aftemblcr fi fou- 
vent le peuple. Ou établit des tribunaux 
pour divers crimes j mais le peuple continue 
à exercer quelques jugemens. EtablifTemens 
des Queftions perpétuelles ou de quatre 
Tribunaux. Sylla en ajoute deux , & de- 
puis on yen ajoute d’autres. Des fréquens 
changemens , qui le faifoient dans les loix 
& dans les tribunaux. I. Du crime de lèze- 
majefté. Loi de Sylla fur ce crime. Si les 
efclaves étoient reçus en témoignage. Si les 
perlonnes libres étoient expofées à la tor- 
ture. Jules-César & Auguste renouvel- 
lent la loi de Sylla. Les Empereurs l’éten- 
dent à divtrs autres chefs. II. Du crime de 
brigue. Moyens qu'il étoit permis d’employer 
pour gagner les fuffrages. Moyens illicites 
qu’on mectoit en œuvre. Loix faites en di- 
vers tems contre les brigues. Autres loix fur 
le même fujet. Toutes ces loix ne peuvent 
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empêcher les intrigues des ambitieux. Loi 
de Cicéron. Abus qui fe commettoient à 
cet égard. Qui fe multiplient tous les jours. 
On n’eut plus befoin de réprimer les bri- 
gues fous les Empereurs. III. Du crime de 
péculat. Etabliflement d’un tribunal pour la 
recherche de ce crime. IV. De la concuflïon. 
Le Sénat en prenoit connoiflance. EtablifTe- 
ment d’un tribunal permanent. Des loix qui 
régloient ce tribunal. Loi Junia. Loi Ser- 
vilia. Loi Acilia, Loi Cornelia. Loi Ju- 
li a. Il intervenoit deux fentences. Dans la 
fécondé t on taxoit la fbmmc de l’amende: 
Il n’eft pas bien certain fi ces loix ordon- 
noient l’exil. Les peines furent aggravées 
fous les Empereurs. V. Loix contre les A f- 
faflrns , les Parricides , les Empoifonneurs. 
Le peuple nommoit des Commifiaires pour 
les juger. Sylla établit de nouveaux tribu- 
naux. Loi contre les Parricides. Loi de Pom- 
.PÉe. S’il y avoit deux Préteurs qui jugeoient 
des aflalfinats. VI. Les Empoifonneurs , les 
Fauflaires , & les Juges corrompus fe ju- 
geoient au même tribunal. La loi de Sylxà 
concernoit les teftasnens , & la monnoie. 
VII. Lôi de Plautius contre la violence. 
Loi de Luctatius Catulus. Ces loix éta- 
blifient un nouveau tribunal. Ce tribunal 
ctoit le même que celui qui jugeoit des af- 
faffinats. Ce fut à ce tribunal que fe jugè- 
rent les complices de Catilina. Milon & 
Clodhjs s'entr’accufcnt à ce tribunal. Loi 
de Jules-César. Loi d’AubusTE. VIII. - De 
la violence privée. IX. Loi Fabia contre les 
plagiaires. X. U n’y avoit point de peine fia- 
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tuée contre l’adultère fous la République. 
Loi d'AuGUSTE. Quelle étoit la peine des 
adulcères , félon cette loi. Remarques fur 
les différens tribunaux. Si un même Préteur 
préfidoit à deux tribunaux. Si le nombre des 
tribunaux excédoit celui des Préteurs. L’ac- 
eufé ne pouvoit être jugé que félon les loix , 
qui régloient le tribunal , où fe portoit 
l'accufation. Du juge de la Qucftion. Il pré- 
fidoit quelquefois a un tribunal. Quelque- 
fois il étoit fubordonné à un Préteur. Cette 
charge s’exerçoit après l’édilité. Il n’étoic 
point magiftrat. Des Juges. , 

CHAPITRE V. 

Manière de procéder devant les Tribu - 
naux publics. Page 175. 

Des accufàceurs. Récompenfcs par lcf- 
queiles on invitoit à accufer. Tout le mon- 
de n’étoit pas admis à accufer. Choix des 
accufateurs , lorfqu’il s’en préfeptoit plu- 
sieurs. Manière dont s’intentoàt l’açcjsfation. 
L’accufé changeoit d’habit. Nombre des 
Avocats. De l’ajournement. Du choix des 
Juges. De leur nombre. Plaidoyer de l’ac- 
eufateur. Des preuves. Défenfe de l’accufé. 
Des apologiftcs. Manière de recueillir les 
fuffrages des Juges, fi, en cas d’égalité de 
fuflfrages , l’accufé étoit ccnfé abfous. Ac- 
tion de l’accufé contre l’aceufateur. De la 
fenccnce. Manière de procéder devant J’af- 
ièmblce du peuple. De l’ajournement. De 
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i'accufation & de la défenfe. Moyens dont 
fe fervoic l’accufé pour fléchir le peuple. Du 
jùgement. Des peines qui s'infligeoient aux 
criminels. De l’amende-, de la prifon. Du 
fouet. Du talion. De l’ignominie. De l'exil. 
De la mort civile 8c de la mort violente. Sup- 
plices des efclaves. Autres fupplices. 

LIVRE VL 

Des Habita ns de Rome. 
Pag. 314. 

CHAPITRE I. 

♦ 

Du Droit de Bourgtoijic Romaine. 
Page 317. 

Du droit' de Bourgeoise Romaine. S’il 
étoit différent du jus Quiritium. Prérogati- 
ves du Citoyen Romain. La liberté. De n’en 
pouvoir être privé malgré lui. Non plus 

3 uc de fon droit de Bourgeoifie. Ni privé 
e la vie. Ni erre battu de verges. Du 
droit d’appel. De la pfotettion des Tribuns 
du peuple. Loi dure contre les débiteurs 
abolie. Des mariages. De la puiffance pater- 
nelle. Les Empereurs la modèrent. Du cens. 
Du Service militaire. Du droit de Suffrage. 
Des magiftratures 8c Sacerdoces. Des telta- 
mens 8c des mariages. Particularités Sur le 
droit de Bourgeoifie. Habillement 8c noms 
particuliers aux Citoyens Romains. 
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CHAPITRE 1 1. 

Des différentes Profeffons des citoyens 
Romains. Page 35 1. 

Les Citoyens Romains étoient ou nés li- 
bres , ou affranchis. Leshabirans de la cam- 
pagne étoient plus confidérés que ceux de la 
ville. Les Romains abandonnent l’agricul- 
ture. Deux fortes de laboureurs. Habitans 
de la ville. Se divifoient en divers ordres. 
Leurs différentes profeffions. Selon lefqucl- 
les ils donnoient leurs fuffrages dans les 
Comices. Des Tribuns du tréfor. Des Gref- 
fiers. Dft Marchands. Différence entre Mar- • t 
chand & Négociant-, félon Cicéron. Ils 
formoient deux communautés à Rome. Des 
Négocians. Des Ufuriers. Des Banquiers. 

Que le négoce & les métiers n'étoient pas 
interdits aux Citoyens Romains. Jugement 
de Cicéron fur les gens de métier & fur 
ceux qui vendent en détail. Sur les arts li- 
béraux. Numa écablit des communautés & 
des corps de métiers. Il s’en établit de nou- 
velles. Le menu peuple de Rome exerçoit 
des métiers. De ceux qui étoient employés pat 
les Magiftrats. Des Comédiens. 

Fin de la Table des Articles du quatrième, 
Tome . 
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livré v. 

De la maniéré dont la Jujlice's’admi- 
nijlroit à Rome.' 

]Le fujet que j’entreprens de traiter 
ici eft beaucoup plus intéreflfant pour 
nous qu’on ne le penfe communé- 
ment. La connoifïance en eft utile &c 
ri éce (Taire , puifque c’eft jufquaux 
premiers Tiecles de Rome qu’if nous 
Tome IV % \ 



z De la man. dont la Justice 
• • 
fait remonter, comme à la fource, 
pour trouver l’origine de diverfes loix 
<]ui ont encore lieu de nos jours. C’eft: 
aux Romains que nous devons les 
loix civiles , qui font reçues dans 
prelque toutes les Cours de juftice de 
l’Europe , & fur lefquelles fe forment 
la plupart du tems les dédiions des 
Juges. L’étude de ces Loix eft accom- 
pagnée de bien des difficultés ; mais 
elle en auroit infiniment davantage , 
fi on n’en alloit chercher les principes 
dans les coutumes & dans les pre- 
mières loix des anciens Romains. Ce 
n’eft que par une connoifiance exaéte 
de leurs mœurs , autant qu’il eft pofli- 
ble de l’acquérir aujourd’hui , qu’on 
peur fe flatter de découvrir le fens de 
plufieurs de leurs loix , & d’expliquer 
ce qu’elles ont d’obfcur. C’eft la feule 
méthode qu’on puifle employer avec 
fuccès , 8c c’eft: par ce feul moyen que 
les AlciaT , les Hottman , les Cu* 
jas , les Brisson , & divers autres 
favans Jurifconfultes ont explique 
beaucoup de loix , qui avoient été 
inintelligibles pour leurs devanciers , 
ou qui meme avoient été obfcurcies 
par leurs fatifles interprétations. 


s’ADMINlSTROIÏ A RoME. * * 

* I 

Les fréquentes révolutions arrivées 
dans le Gouvernement de Rome ap- 

Î iortèrent du changement dans les 
oix: elles y caufent une obfcurité qu’on 
ne difflpe que par une grande attention 
au teins où ces loix ont été faites , 5c 
au but des Légiflateurs. La jurifpru- 
dence Romaine changea diverfes fois 
de face. Elle fut fans doute fort diffé- 
rente fous la République de ce qu’elle v 
avoit été fous les Rois. Les loix des 
XII tables lui firent encore prendre 
une nouvelle forme. Ces loix des XIL 
tables vieillirent, & devinrent inintel- 
ligibles pour la plupart des Romains , 
par les changemens que fubit la lan- 
gue Latine. Les Jurifconfult#s y appor- 
tèrent encore de nouvelles obfcurités 
parr les interprétations qu’ils y donnè- 
rent , 5c par les fubtilités qu’ils inrro- 
duifirent dans le barreau. Les Préteurs, 
parleurs édits , y dérogèrent en beau- 
coup de cas. Enfin il y avoit beaucoup 
de maximes , fondées fur d’anciens 
ufages , dont la mémoire s’étoit per- 
due-, de forte que les Jurifconfultes 
qui ont fleuri fous les premiers Em- 
pereurs , conviennent de bonne foi , 
* qu’ils ne peuvent rendre raifon de 

Ai| 


4 De LA MANIERE , &C. 

jj tout ce qui a été établi par leurs 
>j ancêtres ». ( Non omnium , qu<z à. 
majoribus conjiituta funt , ratio reddl 
poteji ). Auguste , s’étant rendu maî- 
tre du gouvernement , fentit bien que 
les loix, qui avoient été convenables 
à la République , ne pouvoient con- 
venir à un Etat monarchique \ de forte 
que lui & fes fuccelfeurs ^ firent divers 
changemens. Comme ces changemens 
fe firent prefque imperceptiblement , 
les Jurifconfultes , qui ont vécu fous 
les Empereurs , n’y ont pas toujours 
fait toute l’attention néceflaire. Ad- 
mirateurs outrés des Jurifconfultes qui 
avoient fleuri fous la République , ils 
ont fouvei* adopté leurs décifions , 
fans les bien entendre , & fans avoir 
égard aux circonftances qui les avoient 
produites. Toutes ces raifons , jointes 
aux défauts de la compilation que Jus- 
tinien fit faire par Tribonien , ren- 
dent l’étude de la jurifprudence très- 
difficile , fur-tout lorfqu’on en veut 
, pénétrer les principes , & la fuivre dans 
ces différens états. C’eft ce que je vais 
tâcher de faire , fans donneî à mes re- 
cherches toute l’étendue dont elles - 
feroient fufceptibles. 
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CHAPITRE L 

» 

« . 

Des différentes Loix des Romains . 

( . • 

I. '"J"' o u r-E s les fociétés civiles ont ^ 
d’abord eu peu de loix. La pru- r0 y a ies. 
dence humaine va rarement juf- 
qu a prévoir les cas qui peuvent fur- 
venir , & ce n’eft: qu’à mefure que les 
inconvéniens fe font fentir , qu’on 
penfe à y remédier. Rome eut donc 
d’abord peu de loix. Ses Rois firent 
fans doute divers réglemens , félon 
l’exigence des cas j mais ces réglemens 
n’avoient force de. loix , qu’après avoir 
été confirmés par les fuftrages du peu- 
ple (a). Romulus fit confirmer 
fes loix par les fuffrages des Curies , 

& apparemment que Nu ma en agit 
de même par rapport aux divers ré- 
glemens qu’il fit , & dont la plupart 
avoient la religion pour objet. Les 
autres Rois en firent probablement 
de même , & toutes leurs loix , ou du 
moins celles qu’on crut pouvoir con- 


(4) Leg. a. §. a. de Orig. Jur..« 

. A iij 
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venir à une république , furent recueil- 
lies en un corps par un Patricien , 
nommé Papirius , qui, félon Denis 
d'HaücarnafTe [à] , fit cette compila- 
tion peu de tems après qu’on eut fe- 
coué le joug de la royauté. Cette col- 
lection fut intitulée Jus Civile Papi - 
rianum , du nom de fon compila- 
teur ( b }. 

Par quelles Ces loix ne furent point - abolies 
loix Rome fut avec j a royauté , mais les Patriciens 
jufqu’aux loix les cachèrent- loigneulemenc au peu- 
kf e s XI1 ta ~ P^ e > P 0111 pouvoir le gouverner d’une 
façon tout-à-fait arbitraire. J’ai déjà 
rapporté , en parlant des Décemvirs , 
comment le peuple, ou plutôt fes Tri- 
buns, obtinrent , après bien des ins- 
tances de leur part , & beaucoup de 
défaites de la part du Sénat &c des Pa- 
triciens , que l’on envoyeroit des dé- 
putés en Italie & en Grèce , pour y 
recueillir les loix les plus fages des 
différentes Républiques de ces con- 
trées, 8c comment enfuite les Dé- 
cemvirs en formèrent un recueil , qui 
fut affiché, afin que le peuple jugeât 


'a) Lib. III. pag. 178. 
t>) D. 1 . z. de Orig. Jur. 
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par lui même fi ces loix lui conve- 
noient. • 

Les Décemvirs firent entrer dans D’Hermo- 
cette collégien plufieurs des anciennes D0RE * * 
ordonnances des Rois , & nous y en 
retrouvons encore quelques-unes entre 
les divers fragmens qui nous en fef- 
‘ tent. Entre les loix étrangères , qu’ils 
crurent devoir adopter , celles de So- 
lon , ce fage légiflateur d’Athènes , 
tinrent le premier rang, comme le re- 
marque Tite Live (a). Mais en gé- 
néral ils empruntèrent de toiites les 
Républiques Grecques les loix u qui 
leur parurent convenir le mieux à la 
conftitution préfente de la Républi- 
que (b). Ils Furent aidés dans ce tra- 
vail par un certain Hermodore Ephé- 
fien , qui avoit été exilé de fa patrie 
pour la même raifon qui fit bannir 
Aristide d'Athènes , parce que fes 
'concitoyens le trouvoient trop hon- 
nête- homme (c). Il (è trouva à Rome 
O tout à propos pour donner aux Dé- • 


(<i) Lib. III. C. 51. 

f b) Gell. Lib. XX. C. i. 

(c) D. Lee. a. §. 4. CicerO , Tiifc. Quæft. 

Lib. V. C. 36. Strabo Lib. XIV. p. 642. Budd. 

ad Pandeét. p. 75. 

■* ' ' « • 

A îv 
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cemvirs l’intelligence de ces loix , la 
langue Grecque étant encore fort peu 
cultivée à Rome dans ce tems là. On 
lui fçut tant de gré du fecours qu’il 
leur -avojt donné, que la République , 
pour reconnoître l’obligation.qu’elle lui 
avoit , lui drelTa une ftatue dans la 

f rande place de Rome (<j) , honneur 
ien rare dans ce fiécle-là, & que les 
Romains n’auroient eu garde d’accor- 
der à un étranger , fi fes fervices n’a- 
voient été très-importans. 

Loix «les XII. II. Telle efi l’origine des loix des 
t«bkâ. XII tables, ainfi nommées des douze 
chefs principaux , fous lefquels les 
Décemvirs les rangèrent, ou plutôt 
parce qu’ils en remplirent douze tables 
d’airain , fur lefquelles elles furent 
gravées. Il n’y en eut d’abord que dix, 
que le peuple confirma, en donnant 
les fuffrages par Centuries. Les deux 
autres , qui y furent ajoutées depuis , 
furent confirmées avec les méme$.fo- 
lemnités. Tite Live remarque qüec 
malgré le nombre infini de loix , accu- 
•irulées les unes fur les autres , elles 
étoient encore de fon tems la fource 6c 


Plin. Lib. XXXIV. C. j. 
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Des Loix Ro m»a r n e s. y 

Je fondement de tout le Droit Ro- 
main , tant public que particulier (a). 
Horace les appelle des tables qui em- 
pêchent de pécher (! Tabulas peccare vc- 
tantes ) , (b) à caufe de la févérité avec 
laquelle elles punifloient les délits. Per- 
sonne n’en fait un plus bel éloge que 
Cicéron, qui n’hehte pas à préférer 
cette compilation à toutes les biblio- 
thèques des Phdofophes ( c). 11 remar- 
que ailleurs que les jeunes gens de 
fon tems s’appliquoient à apprendre 
ces loix par cœur (d). On trouve dans 
Aulugelle une difpute entre le Phi- 
lofophe Favorien & le Jurifconfulte 
Cæcilius , où le premier reprend , 
4jns les loix des XII tables, diverfes 
r^iofes qui lui paroifloient trop dures > 
que , d’un autre côté , le dernier s’ef- 
force d’e/cufer (e). 11 nous en refte 
encore quelques fragmens répandus 
dans les écrits des anciens , ÔC que 
quelques Savans ont recueillis & mis 
en ordre. De tous ces recueils , celui 


Lib. ni. C. 34. 

b) Lib. IL Ep. I. 

c ) De Orat. LibH..C. 44, 

d) De Le*. Ub. I. C. 6. 
r) Lib. XX. C. l. 
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qui eft le plus exaéf , & qui mérite 
d’être préféré à tous les autres , eft 
celui que nous a donné Jacques 
♦ Godefroi. ' '■ 

Ces loix des XII tables fixèrent la 
jurifprudence Romaine & y donnèrent 
une forme tout-à-fait nouvelle. Mais 
comme tous les établiflemens humains 
font fujets à divers inconvéniens , ce- 
lui-ci ne pouvoit manquer d’en avoir. 
D’ailleurs comme l’intérêt particulier 
trouve fon compte à éluder les loix , 
il fe trouve toujours des gens aftez in- 
génieux pour leur donner l’interpréta- 
tion qui convient à leurs vues. Les 
Patriciens , qui étoient les feuls Jurif- 
confulies , & qui jufqu’alors avoigpt 
difpofé des loix à leur gré , s’attribuè- 
rent l’interprétation de ce nouveau 
corps de l<*ix , & leur ôterent beau- 
coup de leur milité, en introduifant 
- dans les procédures les a&ions de la 
loi &r les formules , qu’ils avoient 
grand foin de cacher au peuple. Quand 
on eut établi un Préteur , pour être le 
chef de la juftice à Rome , on ne lui 
donna pas le droit de changer ces 
loix , mais feulement d’y fuppléer dans 
les cas auxquels elles n’auroient pas 
pourvu. Cependant fous prétexte de 
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les interpréter & de les étendre , il y 
fit beaucoup de changement, & don- 
na encore à la jurifprudence une for- 
me très-différente. C’eft un fujet au- 
quel }e reviendrai tout-à-l’heure. 
i III. Outre les loix des XII tables , Des loix pro- 
il fe faifoit encore de tems à autre P. rement ainû 
d’autres loix , félon que la néceflité d ‘ es * 
l’exigeoit. Ces loix étoient dreffées par 
un ma^firat, qui les faifoit approuver 
par le ™nat , & les propofoit au peu- 
ple, qui les rejettoit ou lesconfirmoit 
par fes fuffi*ages, & en ce dernier cas 
elles dévoient encore être ratifiées par 
un Sénatus-Confulte. Celles-ci por- 
tent par excellence le nom de loix , 

Si dévoient être confirmées par lesfuf-* 
frages des Centuries, du moins depuis 
le régné de Servius Tullius. Le Ju- 
rifconfulre Pomponius cite quelques 
loix que Romulus fit confirmer par 
les Curies } (a) mais depuis que Ser- 
ves Tullius eut diftribué le Peuple * 

Romain en Centuries, ce fut dans ces . 
derniers comices que fe confirmèrent 
ordinairement les loix. Elles dévoient » * 
comme je l’ai dit , y être propofées 

£ iï : 

\ • ' ' 

(<0 D. I. z. §. a. 

. » , ' - A t j 
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par un magiftrat fupérieur , & avoir 
été approuvées par le Sénat (a). 11 y a 
bien de l’apparence que les Décemvirs, 
firent entrer dans les loixdes XII tables , 
avec quelques loix royales , la plupart 
de celles que les Confuls avoient fait 
confirmer jufqu’à leur tems. 

IV. Les Piébifcites étoient les loix , 
qui étoient propofées par un Tribun 
du peuple , & confirmées daij$ les co<- 
mices , où le peuple donnoit fes fuf- 
frages , félon fa diftribution en Tribus* 
Ces loix n avoient pas befoin dette 
autorifées par un décret du Sénat. J’ai 
rapporté ailleurs comment les Tribuns 
du peuple introdui firent cette maniéré 
de recueillir les fuffrages par Tribus , 
& portèrent devant ces comices toutes 
les affaires , dont le peuple étoit en 
droit de prendre connoifTance en vertu 
de fa fouveraineté. Les Patriciens fou- 
tinrent long-tems que ces affemblées 
étoient illégitimes, & que fi elles pour- 
voient faire quelques réglemens-, ils 
ne regardoient que les Plébéiens , à 
l’égard defquels feuls lfts Tribuns du 


.a) Liv* Lib. I. C. 17. PlvtàRC. CoRIOt» 
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peuple pouvoient être confidérés com- 
me magiftrats. Comme ils refufoient 
de fe trouver à des aflemblées convo- 
quées par un Tribun du peuple , ils 
prétendoient que les réfolutions qui s’y 
prenoient , n’étant approuvées que 
d’une partie du peuple , & même de - 
la partie la .moins confidérable , puis- 
que les Sénateurs & les Patriciens n’y 
votoient point , ne pouvoient avoir la 
même force que les autres loix à l’é* 
gard de tout le peuple ; mais tout au 
plus à l’égard des feuls Plébéiens. Les 
Patriciens , après avoir difputé le ter- 
rein allez long tems , furent enfin obli- 
gés de céder , & après l’abolition du 
décemyir^t , les Confuls Valéri.u^ 
& Horatius firent confirmer par les 
fuffrages des Centuries une loi qui 
ordonnoit que tous les citoyens Ro- 
mains feroient à l'avenir '-également 
fournis aux Plébifcites (a). Cette loi ‘ 
fut xenouvellée en l’an de Rome 414, 
& le fut encore pour la troifieme fois 
en + 6 Ç (/>). Depuis ce tems-là les Plé- 


(æ)Dion. Hal. Lib. XI. p. 725. Liv. Lib. III. 
C..-55. i 

( b ) Gell. Lib. X. C. 27. §. 4. Irift. de J. N. 
Çeut. Gv, 
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bifcites ont eu la même force que F 5 s 
autres loix [a ] , n’y ayant plus eu au- 
cune différence par rapport à l’effet , 
mais feulement dans la maniéré donc 
l’un & l’autre fe confirmoient. 

Différences Les principales différences entre la 
& loi &: le Plébifcire confiftent donc i . en 
ce que la loi etoitpropofee par un ma- 
giftrat fupérieur , au lieu que le Plé- 
bifcite étoit toujours propofé par un 
Tribun du peuple. 2. Les loix fe con- 
firmoient dans les comices des Centu- 
ries , & les Plébifcites dans les comices 
des T 1 ibus. 3 . Pour faire confirmer une 
loi , il falloir être auxorifé par un dé- 
cret du Sénat , au lieu que les comices 
des Tribus fe ponvoient convoquer , 
de qu’on y pouvait prendre des coir- 
clufions , fans confulter le Sénat. 4. Au 
commencement il y avoit encore une 
quatrième différence , qui confiftoit en 
ce que les Plébifcites ne fe confir- 
moient que par la partie du peuple 
appellée PUbs , les Tribuns du peuple , 
qui convoquoient ces comices, n’étant 
pas en droit d’y appeller ni les Séna- 


(a) L. 2 . §. 8, D, de Orig. Jur** 
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teurs , ni les Patriciens ( a ) ; • & les Pa- 
triciens refufant de fe rendre à des af- 
femblées convoquées par les Tri- 
buns [b). Mais depuis que le droit des 
Tribuns eut été bien établi , & la puif- 
fance légiflative partagée entre les co-, 
mices des Tribus & ceux des Centu- 
ries , les Patriciens furent fans doute 
bien aifes d’exercer leur droit de fuffra- , - 
ge, chacun dans fa Tribu. J’ai parlé 
ailleurs des formalités , qui s’obfer- 
voient , lorfqu’un magiftrat vouloit 
faire confirmer une loi. 

Il fe faifoit afTez fréquemment de Maniéré Je 
nouvelles loix , fbit pour introduire ^ gner le5 
quelque nouveauté , foit pour abro- 
ger une ancienne loi, foit ‘enfin pour 
pourvoir à quelque cas, fur lequel les 
anciennes loix ne régloient rien.* On 
en trouve fur toute forte de fujets. Ces 
loix, de même que les Plébifcites, 
qui portent aufli la plupart du tems le 
nom de loix , fe défignoient par le nom 
de celui qui en avoit fait la propofition ; 
comme la loi Æmilia , n ç’avoit été 
un Emilius qui en eut fait la propo- 


sa) Gell. Lib. XV. C. irj. 

\ b ) Dion. Hul. Lib, IX. p. jjS. Lxv. Lih* II* 

C. /(i. - . 
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fition , lex Aurélia , &c. Quelquefois 
elle portoit le nom des Confuls , s’ils 
l’avoient propofée conjointement 
comme la loi Junïa Norbarza y propo- 
fée par les Confuls Junius & Noa- 
banus j la loi Pupia Poppcea , Ælia 
Sentia , &c. Quelquefois au nom de 
l’auteur de la loi on ajoutoit ce qui en 
faifoit le fujet, comme lex Fannia 
fumptuaria ; lex Sempronia de Pro- 
vinciis ; lex Gabinia tabellaria , &c. 
On a encore quelques unes de ces loix 
en entier , & l’on y peut voir la ma- 
nière dont elles fe drelfoient , & dans 
quel ftile elles font conçues. Le Préfi- 
dent Brisson a recueilli toutes celles 
qui en partie , ou en entier , fe: font 
confervées jufqu’i notre tems ( a). Ces 
loix , après avoir été confirmées par le 
peuple , fe gravoient fur des planches 
de cuivre , & fe portoient au tréfor. 
grand Elles fe multiplièrent bientôt de fa- 
• çon , quelles ne pouvoient qu’apporter 
de la confufion dans la Jurisprudence : 
ce qui fait dire àTiTE Live, qu’accu-* 
mulées les unes fur les autres, elles for- 
moient de fon terns^n amas immen- 


(«} J>e Formulis p. 141 & /«jj* 
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fe , furtout les Plébifcites ; car pour 
les loix proprement ainfï dites , ayant 
befcin d’être approuvées par le Sénat, 

8c le Sénat n’aimant pas les innova- . 
tions 9 il s’en faifoit afTez rarement de 
nouvelles. Mais il ne fe paffoit guères 
d’années , qu’il ne fe fît plufieurs Plé- 
bifcites , chaque Tribun du peuple 
cherchant à fignaler par- là l’année de 
fon tribunat. Comme il y avoit beau- 
coup de ces Plébifcites , qui fe fai- 
foient malgré le Sénat, il ne faifoit 
point calfer ceux qui lui déplaifoient , 
de peur de choquer le peuple , qui les 
avoit confirmés j mais il les faifoit 
tomber dans l’oubli , en ne les faifant 
point obferver, ce qui lui étoit facile, 
étant particulièrement établi pour veil- 
ler au maintien & à l’exécution des 
loix. 

V« Après que Tibere eut transféré Des Se'natus. 
le pouvoir légiflatif des comices a u Confultes * 
Sénat , les Sénatus-Confultes prirent la 
place des loix & des Plébifcites. Les 
Empereurs alors adrelfoieut eux-mê- 
mes au Sénat un difcours , qui conte- 
noit le fujet de la loi , qu'ils fouhai- 
toient que l’on fît, ou bien ils faifoient 
lire ce difcours par leur Quefteur 


' H 


K 
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( Quœjior Candidatus ) ; & il fe for- 
Inoic en conféquence un décret du Sé- 
nat. Ce difcours , foit que l’Empereur 
le prononçât lui-même , foit qu’il le 
fît lire par fon. Quefteur , s'appellent 
Oratiû Principis , & le Jurifconfulte 
Gaius nomme ce difcours au lieu de 
la loi ou du Scnâtus Confulte même, 
en difant qu’une chofe a été ordonnée 
par le difcours de l'Empereur Marc 
Aurele (<*), laquelle avoit en effet 
été réglée par le Sénatus-Confulte , 
dreffé en conféquence de la propor- 
tion faite par ce Prince au Sénat. De* 
puis le régné de Tiberi les Sénatus- 
Con fuites commencèrent à avoir force 
de loi , ce qu’ils n’avoiênt point feu 
fous la République , comme il a déjà 
été remarqué i le pouvoir légiflatif 
ayant toujours réfidé dans l’alfemblée 
du peuple. 

VI. Comme les Sénatus Confultes 
n’avoient été fubftitués aux loix con- 
firmées par les fuffrages du peuple af. 
femblé en comices , que pour lailïer 
fubfifter encore quelques apparences de 
la République, & accorder du moins 


(a) Leg. <?. D. ad S. C. Tertull. 
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une ombre d’autorité au Sénat ; des 
que les Empereurs fentirent leur pou- 
voir alTez affermi, ils ne fe mirent plus 
guères en peine d’obferver ces forma- 
lités. Ils décidèrent fouverainement , 
tant fur les cas particuliers , que fur le 
•général , &c dilpofèrent de tout arbi- 
trairement, Ils caffèrent lès anciennes 
loix, en firent de nouvelles, donnè- 
rent des privilèges , ou les annulèrent 
à leur fantaifie. Enfin le moindre figne 
de leur volonté commença à tenir lieu 
de loi , & par conféquent la j urifpru- 
dence devint encore plus incertaine 
qu’elle ne l’avoit été. 

On donne le nom général de ref- 
crits à leurs ordonnances , mais il en 
faut diftinguer de trois fortes. 1. Celles 
de la première forte^e nomment épi- 
tres ( epifiolce ) , foit que l’Empereur ré- 
pondît à un magiftrat , qui le confultoit 
fur quelque cas particulier ; foit qu’il 
apointa^ la fupptique ou la requête 
de quelque particulier , qui lui deman- 
doit une grâce. 2. Secondement lorf- 
que les Empereurs , après avoir pris 
eux mêmes connoifTance d’une caüfe , 
pranonçoient l’arrêt ou la fentence,. cela 
s’appelloit decret, nom qu’on dohnoit 
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aulfi aux autres fentences des magis- 
trats. 3. Enfin ils faifoient fôuvent de 
nouvelles loix , auxquelles on donnoit 
le nom d’édit, ou de conftitution. On 
peut confulter là-deflu9 les Jurifcon- 
fultes (^). Il Tuffit , quant à mon fu- 
jet, de remarquer qu’en général oq 
donnoit le nom de loix à ces différen- 
tes fortes d’ordonnances , quoique 
dans le fond il n’y ait que la dernière 
forte qui mérite ce nom. Celles de la 
première forte ne le méritent alluré - 
ment pas , puifqu’elles ne décidoient 
que fur des cas particuliers , 6c qu’il 
eft à préfumer que les Empereurs eux- 
mêmes ne vouloient pas quelles fuf- 
fent appliquées à tous les cas fembla- 
bles. On peut voir divers exemples de 
cette forte de réécrits dans les réponfes 
de Trajan à Pline le jeune , de mê- 
me que dans le Code 6c dans le Di- 
gefte(é). 

Toutes ces ordonnances eurent de- 
puis également force de loiiP, 6c fuc- 
cédèrent aux Sénatus Çonfultes , coin- 


(•a ) Gravina de ortu & progr. Jur. Civ. 
§. CXX. 

(b) Vid. Leg. 9. D. de Lege Rhodia . Buisson. 
de Formul. p. 291. 
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111e les Sénatus-Confultes avoient fuc- 
cédé aux loix & aux Plébifcites , con- 
■firmés pat les futfrages du peuple. Les 
Empereurs s’étoient arroge infenfible- 
ment le pouvoir d’ordonner de tout 
par eux-mcmes, ou avec leur conféil , 
compofé de quelques Sénateurs , 8 c 
des plus habiles Jurifconfultes (<*). 
Perfonne n’ofa s’oppofer à leurs volon- 
lontés , qui commencèrent à tenir lieu 
de loix (b). Le premier, qui fe foie 
arrogé ce droit de'décider de tout d’une 
manière arbitraire , a été l’Empereur 
Adrien; du moins les plus anciens 
referits , qui nous reftent dans le Code, 
font de lui. Cependant fes fuccelfeurs 

(a) Auguste s’étoit déjà formé un conttl , 
avec lequel il préparoit les affaires avant deles 
porter devant le Sénat. Mais il n’ordonnoitde rien 
de fon chef , & les ordonnances fe publioient au 
nom du Sénat. Adrien fut le premier qui les fit 
publier en fon propre 8c prive nom. Cependant 
il ne décidoit de rien qu’après avoir fait débattre 
les matières dans fon conleil , compofé des plus 
habiles Jurifconfultes 8c des membres les plus 
illuftres du Sénat. Tite Antonin 8c Marc àu- 
REle fuivirent fon exemple , 8c j’ai remarqué ci- 
deflus que le confeil d’ALEXANDRE Severe étoit 
compolé de vingt Jurifconfultes 8c de cinquante 
Sénateurs. Aini» les ordonnances fe publièrent 
depuis Adrien au nom de l’Empereur ; mais çlles 
avoient été examinées dans le confeil privé , qui 
repréferitoit le Sénat. 

(è) U lpia^. Leg. pr, D. de conftitut. Princ. 
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Tite Antonin & Marc Aurelh 
ne laissèrent pas de continuer à con- 
fulter le Sénat , & â faire* drefler des 
Sénatus - Confultes en conféquence. 
Mais après leurs règnes, il n’en eft 
plus fait mention , & les Empereurs 
fuivans décidèrent fouverainement de 
tout. 

Les principales parties.du droit civil 
font donc les loix des XII tables , les 
loix proprement ainfi dites, les Plé- 
bifcites 3 les Sénatus-Confultes , 8c 
les ordonnances des Empereurs. Il y 
■# faut ajouter les édits des Préteurs , 8c 
les décifions des Jurifconfultes : les 
premiers par l’ordre de l’Empereur 
. Adrien , & les dernières par une loi 

de Justinien , ont pris force de loi , 
& Torment actuellement la partie la 
plus confidérable du droit civil. 

T)es édits des VII. J’ai parlé ailleurs de l’origine 
Prêteurs. & forions de la préture. On peut 
fe rappeller que j’ai dit que le Préteur 
de la ville étoit le chef de la juftice ci- 
vile ; qu’il y avoit un autre Préteur éta- 
bli pour rendre la juftice aux étran- 
gers , & pour juger les procès qui fur-i 
venoient entr’eux & un citoyen Ro- 
main j enfin qu’il y avoit encore plu- 
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/leurs autres Préteurs qui préfidoienc 
aux difFérens tribunaux établis par les 
loix pour connoître du criminel. J’y ai 
parlé auflî des édits du Préteur de la 
ville, mais je me fuis réfervé à traiter 
ici avec plus d’étendue de ce qui con- 
cerne ces édits. 

Il y a bien de l’apparence que tous les Tous i<* 
magiftrats en général étoient en droit ? a $ ,ftrats 
de publier des édits fur les cbofes qui droit' de^u* 
croient du reflorr de leurs charges, des 

que ce droit n’appartenoit pas excluli- 
vement au Préteur de la ville, comme * 
-quelques Savans l’ont cru. Cicéron 
' parle, en deux endroits des édits qu’a- ' 
voient propofés les Confuls & les Tri- 
buns du peuple (a). J’ai parlé ailleurs 
de ledit des Cenfeurs ^icinivs 
Crassus & Domitius Ahenobar- 
bus , qu’AüLUGELE rapporte en en- 
• tier (b). Pline l’ancien parle aufli 
d’édits des Cenfeurs concernant le lu- 
xe (c). Vallre Maxime parle d’un 
édit du collège des Augures ( d) j fc. il 


(a) Auft. ad Herek. Lib. II. C. 13. Pro Sext. 

C- 14. . 

(*) Lib. XV. C. 2. 

(c) Lib. XIII. C. 3 . L»b. XIV. C. 14. 

. \i) Lib. VIII. C. 2. N. 1. 
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y a bien de l’apparence que le collège 
des Pontifes , & les autres colleges de 
Prêtres croient en droit d’en publier de 
même fur les différentes affaires de 
leur département. 11 eft encore très- 
apparent que tous les magiftrats ayant 
droit de propofer des édits , tous les 
Préteurs , & non le feul Préteur de la 
ville , pouvoient en publier pour ré- 
gler les procédures qui étoient du ref- 
fort de leur tribunal. Mais comme les 
. édits du Préteur de la ville & ceux des 
’ Ediles , contenoient des réglemens fur 
des cas qui arrivoient journellement, 
& qu’ils formèrent depuis une partie 
confidérable du droit civil , cela eft 
caufe qu’ils font devenus beaucoup 
plus fameux. D’ailleurs les réglemens 
de ces magiftrats n’étendoient pas leur 
validité au - delà de l’année qu’ils 
étoient en charge. 

Les édits des II en étoit , à la vérité, de même 

defEdiief *^ es édits des Préteurs & des Ediles, 
plus impor- Mais comme les réglemens qu’ils fai- 
deT autres '* ^°* ent dans ^ eurs édits , étoient d’un 
magiftrats. ufage continuel , leurs fuccefTeurs en 
transféroient une grande partie dans 
leurs nouveaux édits, ôc par- là leur 
donnoient , en quelque forte , une for- 
me 
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me confiante j au lieu que les édits des 
autres magiftrats netoient applicables 
qu a certains cas extraordinaires, & fe 
renouveîloienr rarement par leurs fuc- 
çelïeurs. On ne peut douter que le Pré- 
teur étranger ne propofât Tes édits, de 
même que les a’urres magiftrats, puif- 
aue Valere Maxime rapporte celui 
de Cn. Cornélius Hispallus, qui 
fut Préteur étranger en l’an de Rome 
6 14- Il ordonnoit pjr cet édit à tous 
les Chuideens , ou difeurs de bonne 
avanture, de fortir de Rome & de 
l’Italie dans l'efpace de dix jours (a). 
Mais ce réglement eft à peu près de la 
meme nature que celui des autres ma- 
giftrats , & ne pourvoyoit qu’à un cas 
particulier. Cependant il y a bien de 
l’apparence que le Préteur étranger , 
de même que celui de la ville , fe fixoic 
a lui-meme dans ledit , qu’il publioïc 
en entrant en charge , certa ns principes 
d équité qu il fe prôpofoit de fuivre 
pendant le cours de 1 année dans l’ad- 
minift ration de la jullice. C’eft ce qui 
paroît évident par une lettre de Cicé- 
ron , adrefîee au Préteur étranger , où 


( a ) Lib. I. C. 3. N. 2, 

Tome 1K, * fi 


Surtout celui 
du Préteur de 
la ville. 


i(S Des Loix Romaines. 

le fol I ici tant , en faveur d’un de fes 
amis, il ajoute que c’eft fans exiger 
qu’il s’écarte des régies qu’il s’étoic 
prefcrites dans fon édit (a). Ces édits 
doivent avoir pris une forme confiante 
à peu près dans le même tems que 
ceux des Préteurs de la ville , 8c les Ju- 
rifconfultes commencèrent de même à 
les enrichir de leurs commentaires. 
Ulpien cite le Livre XXX du com- 
mentaire de Labéon fur l’édit du Pré- 
teur étranger {b). 

Comme le Préteur de la ville étoit 
particuliérement établi pour le main- 
tien des loix, 8c qu’il étoit le chef de 
la juftice civile , les édits qu’il pu- 
blioit étoient d’une toute autre impor- 
tance , 8c intéreffoient plus particulié- 
rement tous les citoyens Romains. 
C’eft pourquoi ils font devenus beau- 
coup plus fameux , 8c d’un ufage beau- 
coup plus général dans la jurifpruden- 
ce,que lesedits des autres magiftrats, 
qui , comme je l’ai dit, ne concer- 
noient que des cas extraordinaires , 3c 
ne formerentjamaisde régies confiantes 


(a) Ad Fam. Lib. XIII. Ep. j 9 . 

(b) Leg. 9. §. 4. D. de Dolo mal. 
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de droit (a). Le Préteur de la ville , 
en entrant en charge montoit d la 
tribune aux harangues, 8c dans un dif- 
cours qu’il adrelîoic au peuple , il lui 
déclaroit fur quels principes de droit 
il avoit delTein de fe régler dans l’ad- 
miniftration de la juftice pendant le 
cours de l’année , & lui expofoit la 
maniéré dont il avoit dreflc fon édit(£). 

Après quoi il prètoit le ferment ordi- 
naire de tous les magiftrats. 

Ces édits n’avoient force de loi c es édits fe 
qu’aufli long-tems que le Préteur étoir changeoient 
en charge , 6c fon fuccelfeur pouvoit y quel’, 
faire tels changemens qu’il jugeoit à q-iefois dans 
propos y d’où vient que Cicéron ap- lannée * 
pelle l’édit du Préteur une loi annuelle 
( Ux annua) ( c ). Ce n’cft pas tout , le 
, Préteur lui même , dans le cours de 
l’année , y faifoit de fréquens chan- 
gemens. Il dérogeoit alfez fouvent d 
fon édit général par des édits particu- 

(<j) Une autre raifon qu’il eft peu fait mention 
de l’édit du Préteur étranger dans le Digefte , c’etl 
qu’il devint inutile , ou du moins de très-peu d’u- 
(age , depuis que Caracalla eut accordé le droit 
de bourgeoise Romaine à tous les habitans de 
l'Empire Romain. 

-(M Cic. de Fin. Lib. II. C. 22. 

( c j In Verr. Lib. I. C. 42, 

B ij . 
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üers , qui ne dévoient être applicables 
.qu’au cas préfent , qui y avoit donné 
lieu , fans devoir être étendus à d’au- 
tres cas fernblables. Gette licence des 
Préteurs fut la fource d’une infinité de 
fentences injuftes, & donna occafion 
à un Préteur , plus attaché à la juftice 
te à l’équité que les autres , d’inférer 
dans fon édit »> qu’à l’avenir chacun 
» feroit jugé fur les principes fut lef- 
« quels il auroit jugé les autres, »\Quod 
quif que juris in alttrum fiatuerit , eo~ 
dan & ipfe utatur (&).] De forte qu’un 
particulier , s’il fe trouvoit lézé par la 
fentence d’un magiftrat , pouvoit l’ap- 
peller en juftice apres qu'il étoit forti 
de charge , te demander que le ma- 
giftrat fut jugé fur les mêmes princi- 
pes fur lefquels il l’avoit condamné. 
Ainfi les Préteurs, bien loin de s’en 
tenir aux régies qu’ils s’étoient prefi- 
crites eux-mêmes au commencement 
de l’année , varioient très-fouvent , te 
par-là apportoient beaucoup de défor- 
dres dan? l’adminiftration de la juftice. 
Dès l’an de Rome 5 86 , fi tant eft que 
1 -on puifte faire quelque fond fur un 

■ " 
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monument qui porte bien des marques 
de fuppofition (*z) ; il fe fit un Senatus- 
Con fuite, qui ordonnoit au-x Prêteurs de 
feconformer pendant toute l’année a 1 e- 
i dit qu’ils avoient publié en entrant en 
charge. Sice'Séna^-Confulte <?ft véri- 
table , il eft dumoms certain qu’il n’eut 
1 que peu d’effet ,& que les Préteurs con- k 

tinuerent à adminiffcrer la juftice ■d’unfe 
maniéré fort arbitraire , comme cela 
fe voit par les variations que Cicéron 
1 reproche à Verrès pendant l’année 
de fa précure. Dion Cassius témoi- 
gne expreifément qu’il étoit bien rare 
; " qu’ils s’en tinflent pendant toute l’an- 

■ née aux réglés qu’ils s’étoient pre-f- 
erites dans leurs édits , &c que leurs 
fentences étoient la plupart du te ms 
di&ées par leurs pallions (£). 

Enfin en l’an 686 de Rome, C. - Ce qui fut 
Cornélius, Tribun du peuple , tâcha 
d’arrêter cette licence des Prêteurs , en 
faifant confirmer une loi qui ordonnoic 
au Préteur de faire droit pendant tout 
le cours de l’année , fuivant l’édit qu’vl 


l . . 

(a) Pigh. Ad An. j 86 . Cl. Wessel. ProbaB.- 

. ■ wLib. xxxVi. p. ii. 
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avoit propofé en entrant en charge 3 8c 
il leur fut défendu de s’en écarter à 
l’avenir dans leurs arrêts (a). Le Sénat 
n’ofa s’oppofer ouvertement à la con- 
firmation de cette loi, quoiqu’elle dé- 
plût fort à plufieujp de fes membres , 
qui trouvoient leur compte à pouvoir 
ainfi changer les loix & les éluder à 
leur -gré. Il fe pourroit que les plaintes 
du peuple, fur les injuftices & les va- 
riations des Préteurs , euflent obligé le 
Sénat de faire le Sénatus- Consulte 
dont je viens de parler , & qui ordon- 
noit la même chofe que la loi Com4 - 
lia. Il fut fuffifant alors pour appaifer 
les murmures du peuple \ mais le Sé- 
nat négligea de le faire exécuter , 8c 
fçut même très- mauvais gré au Tribun 
d’en avoir fait une loi , quelque jufte 
quelle fût. En cela on peut reconnoî- 
tre un principe confiant de cette com- 
pagnie , qui n’aimoit point à voir limi- 
ter le pouvoir de fes magiftrats , ni à 
voir redrefier les injuftices qu’ils pou- 
voient commettre , tant à l’égard des 
citoyens que des fujets de l’Empire 


(a) Dio Cass. ib. Ascon. Argum. CoRNEfc. 
p . 123. 


Digitize 


/G 


Des Loix Romaines. 31 

Romain. En quoi le Sénat paroîc n’a- 
voir jamais eu d’autres vues que d’ac- 
coutumer le refte des citoyens à la 
dépendance , 8c à tout foufFrir de Tes 
fupérieurs. 

Depuis la loi Cornelia , les édits des Ilsadoptoient 
Préteurs prirent une forme plus fixe 8c édits^e'îeûrs 
plus durable , puifqu’il ne fut plus per- prédécef- 
mis d’y faire de changement dans le feurs * 
cours de l’année. Cependant le Préteur 
de l’année fuivante n’étoit point obligé 
de fe conformer à l’édit de fon prédé- 
cefleur. Il en adoptoit, à la vérité , or- 
dinairement une partie, qu’il faifoit 
entrer dans fon nouvel édit, 8c cette 
partie s’appello i t tdiclum tralatïtium (a). 

Ce qu’il y changeoit ou ajoutoit s’ap- 
pelloit edictum novum . On donnoit le 
nom d’édit perpétuel à ces réglemens 
des Préteurs , bien qu’ils ne lubfiftaf- 
fent que pendant l’année. Mais comme 
les Préteurs étoient aftreints à s’y con- 
former durant le tems de leur admi- 
niftration , on leur donna ce nom , 
qu’ils n’ont proprement mérité que 
depuis la compilation faite par ordre 
d’ Adrien , 8c à laquelle cet Empereur 


(4) Cic. in Verr. Lib. I. C. 44 & 45, 

B iv 
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donna force de lo’.Bien que ce ne foie* 
qu’a lors que I’adminiftration de la ju-f- 
rice air pris une forme bien confrante, 
cependant elle avoit déjà quelque chofer 
de plus fixe &: de plus réglé depuis la 
loi ComtLia , & la jurifprudence Ro- 
maine avoit beaucoup changé de face. 
Les plus fameux Jtmfconfultes avoienc 
commencé à faire des commentaires 
fur les édits des Préteurs , & il nous 
refte encore dans le Digefie divers 
fragmens de ceux de Sêrvius Sulpt- 
cius, d’OFFiLius , &c. La jeune no- 
blelïe, qui jufqu’alors avoit commen- 
cé l’étude de la jurifprudence par les 
loix des XII tables, qu’elle apprenoit 
par cœur , la commença depuis par les 
édits des Préteurs (<i). 

Les Préteurs. 11 faut bien remarquer que les Pré-^ 
juftke' 6 aw teurs n'avoient pas été établis pour 
maniéré fortfaire de nouvelles loix, mais feule- 
arbitraire. ment p OU - r f a j re exécuter celles qui 

fubfiftoient. Ils dévoient fe conformer 
dans leurs arrêts aux loix des XII 
tables , corps de loix approuvé par le 
peuple, & félon lequel il vouloir être 


(a) Id. de Leg. Lib. I. C. 6. Lib. II. C. l£,. 
pERiZp.N. de Leg. Yoc. p. 
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Jtigé. Comme ces loix ne pouvoient 
avoir pourvu à tous les cas , il croit en 
quelque forte permis aux Préteurs d’ÿ 
fuppléer par leurs édits \ & comme en 
bien des cas ces loix paroilîbient trop 
rigoureufes, ils en tempéroient la ri- 
gueur par ce que leur di&oit l’équité. 
Quelquefois il n’étoit pas bien clair fi 
la loi étoit Applicable au cas prcfent, 
ou le fens en croit obfcur. Dans ces : 
différens cas , les Préteurs pronon- 
çoient fuivant que la raifon & l’équité 
paroiffoient le leur diéter. Mais fous 
ce prétexte ils pouvoient tourner les.-, 
loix & les changer à leur fantaifie , & 
ne s’y conformoient qu’autant qu’ils le 
vouloient bien. C’eft ce que Dion' 
Cassius témoigne clairement. » Les 
» Préteurs, dit-il , ne fuivoient point 

dans leurs décidons les loix qui ré- 
« gloient les* contrats , & ne fe con- 
» formoient point au droit écrit. Ils- 
» changeoient les loix , ou les accom- 
» modoient aux cas qui fe préfen- 
» toient , félon que le leur dicftoit leur 
» caprice , tantôt pour favorifer l’un 
» tantôt pour faire perdre une caufe a- 
» un autre» (<z). C’eft ce dont on peut' 

(a) Lib. XXXVI. p. ai, D. " 

R y 


34 Des Loix Romaines. 

trouver divers exemples dans le plai- 
doyer de Cicéron contre Verrès , 
où l’on voit que ce magiftrat avoir 
exercé la juftice de la maniéré la plus 
arbitraire , & avoit commis les injus- 
tices les plus manifeftes (a). 

. -i, Ainfî, Sans annuller les loix des XII 
éiudoient les tables , ils ne les luivoienr qu autant 
l0UU qu’ils vouloient , & les éludoient par 

diverSes Subtilités , qui , Selon eux , 
étoient fondées Sur l’équité, i. Par une 
fiéfcion , ils SuppoSoient que la pres- 
cription avoit lieu par rapport à une 
choSe , quoique le tems preScrit par la 
loi ne rut pas encore écoulé $ èc par 
cette Subtilité ils ajugeoient à une des 
parties la pofTelîîon d’une choSe , dont 
elle eût été fruftrée f\ l’on Se fut con- 
formé à la lettre de la loi. Au contrai- 
re , le Préteur SuppoSoit quelquefois 
<jue la prefcription n’avoit pas lieu dans 
un cas où , Selon la loi , elle devoir 
avoir lieu [b), i. Ils éludoient encore 
les loix par de nouveaux termes qu’ils 
introduiSoient dans le barreau. Par 


m 


(a) In V ERR. Lib. I. C. 42 & feqq. 

(b) §. 3. Inftit, de Aftion. Noûdt. Probabil. 
Lib. III. C. 12 . 
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exemple, fi la loi excluoit une per- 
fonne de l’hérédité , le Préteur , fans 
lui ajuger l’hérédité, lui donnoit la 
pofTeflion ( bonorum pojjejjîo ) , quoi- 
que dans le fond ce fût la même chofe 
que s’il lui eût ajugé l’hérédité , 8c 
que le Préteur ne fe fervît d’un autre 
terme , que pour ne pas renverfer la 
loi d’une maniéré trop vifible. 3 . Si la 
loi donnoit aétion , le Préteur admet- 
toit le demandeur à l’intenter } mais il 
accordoit au défendeur une exception 
qui rendoit l’aétion nulle. 4. Enfin par 
les reftitutions en entier , qu’il accordoit 
en différentes occafions, il caffoit les 
fentences qui avoient été rendues , 8c 
renverfoit les loix. Ainfi les Préteurs, 
fans être revêtus du pouvoir légiflatif, 
trouvèrent l’art de changer les ancien- 
nes loix 8c d’en introduire de nouvel- 
les félon leur caprice. Cependant il faut 
avouer qu’une partie de ces décifions 
étoient fondées fur l’équité ; mais aufii , 
fous prétexte d’adoucir ce que la loi 
avoir de trop dur , ou de pourvoir à 
des cas fur lefquels elle n’avoit rien 
décidé , ils introduifirent beaucoup 
de nouveautés dans la jurifprudence. 
Comme plufieurs Préteurs s’acquirent , 

B vj 
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dans ladminidration de leur charge î 
une réputation de juftice & d’équité * 
les nouveautés qu’ils avoient introdui- 
tes méritèrent l’approbation du peuple , 
furent adoptées par leurs fucceffeurs , 
qui les firent entrer dans leurs édits , 
éc elles prirent force de loi par l’uiage 
& par un confentement tacite. 

La pluparrdes Préteurs, en dreflane 
leurs édits , prenoient les avis des plus 
habiles Jurifconfultes , 8c adoptoient 
• T tant les décifions de leurs prédécelfeurs 
que celles des plus fameux Jurifcon* 
fuites. 11 y a même quelques- Sçavans 
qui prétendent qu’ils prenoient aulft 
confeil des Tribuns du peuple pour là 
compofition de leurs édits ( 4 ). Us ap 1 - 
puyent cette opinion fur un palTage de 
Cicéron qui ne me paroît y avoir 
aucun rapport. Il n’y efl point du tout 

f >.vrlé de ledit du Préteur , mais feu- 
ement de régler un cas fort embarraf- 
fant du commun avis des Préteurs & 
des Tribuns du peuple [b). Encore ne 
font-ce pas les Préteurs qui confultent. 
les Tribuns , rqais les Tribuns qui con 1 - 

( a ) Wicling Left. Jur. Civ. Lib. II. C. 2 3. 
Hf iNF.cc. Ant. Rom. Lib. I. Tit. II. §, 23. No». 

(b) BftOffic.Lib. III. C. ao. 
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.rirent les Préteurs } de forte que cela 
e peut avoir aucun rapport avec l'édit 1 
u Préteur. Les Ediles , de même que 
?s Préteurs, avoient le droit de pro- 
ofer des édits contenant diver? régle- 
îens fur les chofes quiétoient de leur 
épartement. J’en ai parlé en traitant 
e leurs fondions. 

Ce fut de tous ces édits , réunis* en 
n corps , ou plutôt de toutes les déci- 
ons les plus équitables qu’ils conte- 
oient, que l’Empereur Adrien for- 
aa l'édit perpétuel , qui mérita ce titre 
vec plus de juftice que les précédens. 
]'eft la colledion de ces édits qui 
arme ce qu’on appelle le drgit hono* 
aire , parce qu’il émanoic des magif- 
rats. Ce ne fut aulîi proprement qu’a* 
rès avoir été autorifé par cet Empe- 
eur que ce droit honoraire prit force 
le loi , au lieu qu’auparaVant fes déd- 
ions n’éroient reçues que par un con* 
êntement tacitj^ 

VIII. Les dédiions des Jurifconful- 
es font une partie très confidérabledu 
Iroit Romain. Quoique , dans leur 
jrigine , elles n’ayent été confidérées 
jue comme de iïmples opinions de 
héorie , auxquelles .les Juges n’çtoient 


> 
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le droit ho- 
noraire»- 
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fournis qu’autant qu’ils le trouvoient a 
propos , elles ne laififerent pas detre 
toujours de grand poids à Rome par 
la grande confidération où y étoient 
les Jurifconfultes , qui étoient toujours 
les perfonnes les plus diftinguées de la 
République. 

Les Jurifcon- Pour bien comprendre d’où vient 
fuites étoient que cette profeflion y fut toujours li 
tés à Rome, relevee , il faut le rappeller ce que j ai 
dit dans le chapitre troifîeme du fécond 
Livre, où j’ai parlé des patrons Sc des 
cliens. J’ai dit que , félon l’inftitution 
de Romulus , les Patriciens étoient les 
feuls qui fulfent admis aux dignités & 
aux facerdoces , dont tous les Plébéiens 
étoient exclus. Pour former quelque 
liaifon entre ces deux ordres, il voulut -• 
que les Plébéiens fe choifilTent des pa- 
trons ou protecteurs entre les Patri- 
ciens. On a pu voir dans cet endroit les 
devoirs réciproques des patrons & des 
cliens , dont un des principaux étoit 
que les patrons dévoient fe charger des 

Î trocès qui furvenoient à leurs cliens , 
es inftruire des loix , & plaider eux- 
mêmes leurs caufes. Il failoit pour cet 
effet que les patrons fiffent une étude 
particulière de la jurifprudence. Audi 


Digitized by Google 


Dis Loix Romaines. 39 

paroît-il que le refte des citoyens en 
venoient puifer la connoiffance chez 
eux , & qu’il n’y avoit au commence- 
ment que les feuls Patriciens qui cul- 
tivaient cette fcience. Comme il n’y 
avoit rien de plus honorable pour un 
Patricien que de s’attacher un grand 
nombre de cliens , chacun tâchoit de 
s’en former, & il n’y avoit point de 
moyen plus fur d’y réuffir que d’être 
bon Jurifconfulte , afin de pouvoir les 
aider dans les procès qui leur furve- 
noient. Les Grands de Rome fe ^i- 
quoient donc d’avoir tous les matins 
dans leur antichambre un grand nom- 
bre de cliens , qui venoient leur faire 
la cour & les confulter fur les affaires 
qui leur furvenoient. Leur porte étoit 
ouverte à tout le monde , comme le 
dit Horace. 

Roms, diù dulce fuit & folemne 3 rtclufa 
Mane domo vigilarc , clienti promere jura (a). 

LePoëte fait fentir ailleurs combien 
cette profeflion étoit pénible ,puifque. 


4o Des Loi* Romaines; 

dès le point du jour , il falloir qu’ils 
fuflent ptêts à répondre à ceux qui ve- 
noient les confulter. 


Agricolamlaudat juris legunique périt us , 

Sub galli cantum confultor ubi oftia pulfat (a).'- 


Pour donner plus de relief à leurs 
réponfes , il femble qu’ils ne les ren- 
doient que de delTiis une efpece de 
trône ou de tribunal , comme des ora- 
cles facrés. Après avoir initruit ceux 
qui les interrogeoient, ils fe rendoienc 
au Sénat ou au barreau , environnés de 
ce cortege decliensqui lesyaccompa- 
gnoit & les ramenoir enfuite chez eux. 
Toutes ces cérémonies font très- agréa- 
blement décrites par Tibulle , qui , 
fur le modèle de ces écoles de juris- 
prudence , vouloir en établir une de 
galanterie. *> Que les amans malheu- 
» reux, dit-il , viennent me confulter, 
» ma porte efl ouverte à tout le mon- 
ade. Il viendra un tems que don- 
» nant des leçons d*amour , je me 
» rendrai chez moi accompagné d’un 


(a) Lib. I. Sat, I. VS”. 
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» nombreux cortège de jeunefl'e ». 

Ale , qui fperncntur , amantes ' 

Confultant : cunciu janua noflra patet. 

Tempus erit , quum me Veneris pracepta fsrenttm 
Did icat juvenum fcdula turba domum. (a). 


D.ins les premiers rems les Plé- 
béiqps ne choifilfoient leurs patrons 
qu’entre les Patriciens , qui auflî étoient 
les feuls Jurifconfultes. Ils mirent tout 
en œuvre pour fe conferver cetre pré- 
rogative, ap ès que le gouvernement 
républicain eut été fubftntué au monar- 
chique. Ils firent, au commencement 
de la République, un recueil des loix 
royales , dont ils cachèrent avec foin 
la connoiffance au peuple , afin de fe 
rendre plus nécetfaires. C’étoit chez 
eux qu’il falloir venir puifer la con- 
noiflfance des loix , & cétoit eux qui 
en étoient les interprètes. Ils étoient 
les Juges ,& étoient aufii les Avocats'; 
de forte qu’ils difpofoient de la juftice 
d’une maniéré tout-à fait arbitraire, 
& étoient toujours maîtres de faire 
gagner une caufe ou de la faire perdre 


(a) Lib. I. El. IV. vs. 77.. 
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quand ils vouloient. Les Tribuns du 
peuple demandèrent qu’on établît des 
loix qui fuftent foumifes à l’examen 
du peuple , dont il pût s’inftruire quand 
il voudrait , &: auxquelles les magis- 
trats fulTent obligés de Se conformer 
dans leurs arrêts. Rien n’étoit plus 
jufte : cependant le Sénat & les Patri- 
ciens , en pofleffion de décider de t5ut , 
Selon leurs caprices , ne purent Se ré- 
soudre qu’avec bien de la peine à Se 
laifler dépouiller de cet avantage. En- 
fin les Tribuns du peuple les obligè- 
rent de céder, & de con Sentir à l’éta- 
blifTement des loix des Xll tables. 

Si ces nouvelles loix, qui étoient 
expoSées publiquement à la leélure du 
peuple , firent quelque brèche à la 
confidération où étoient les JuriScon- 
Sultes , ils Sçurent d’un autre côté Se 
ménager une relTource qui leur conSer- 
va en partie l’aScendant qu’ils avoient 
eu Sur le peflple Iorlqu’ils étoient les 
Seuls dépofitaires de la connoiflance 
des loix. Ils s’en réServerent l’inter- 
prétation , & introduisirent dans les 
procédures certains aétes &c certaines 
formules qu’il failoit que les parties 
obServa/Tent avec toute l’attention poS- 
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fible , & celle des parties qui négligeoit 
la moindre de ces formalités perdoit 
fa caufe (a). Ces aétes , nommés aétes 
légitimes , ou de la loi ( aclus legitimi ) , 
à caufe qu’on prétendoit qu’ils étoient 
fondés fur la loi des Xll tables , ou 
plutôt parce que les Jurifconfultes les 
en dérivoient par des conféquences , 
avoient ceci de particulier : 1 . qu’ils 
dévoient fe faire d’une maniéré folem- 
nelle , en préfence du Juge : 2. qu’on 
ne pouvoir les faire fous condition ni 
à tergie r. 3. qu’il falloir qu’ils fe filfent 
tout d’une fuite , 5c que s’il s’y trou- 
voit quelque défaut on perdoit fa 
caufe , fans pouvoir y revenir & fans 
pouvoir les renouvelles 4. qu’ils ne 
pouvoient fe faire par Procureur. 

Il ne fe pouvoir pas que dans une Q u ’iis tien- 
compilation telle que letoit celle des nent fort ca- 
XII tables, il ne fe trouvât bien des chée *‘ 
endroits obfcurs & fufceptibles de di- 
vers fens. Il ne fe pouvoit pas non plus 
que les décidions qu’elles renfermoient 
fulTent applicables à tous les cas qui fe 


(a) Vide Gravin. de Jur. Nat. Gent. & Civ. 
§. LXX1X. Brisson. Ant. Seleft. Lib. IV. C. 
20 . 


» 
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préfentoienr. Les Jurifconfulres tra- 
vaillèrent donc à éclaircir les endroits 
c obfcurs , & à expliquer ce qui pouvoir 
être fufceptible de plus d’un fèns. Ils 
reftreignoient la difpofîrion de la loi 
lorfqu’elle paroifloic trop vague , ou 
J’étendoient aux cas qu’elle paroifloit 
avoir omis. Souvent aulli ils en adon- 
ciiroient la rigueur par un tempéra- 
ment d’équité ‘ r mais fous ces prétextes 
iis introdmfirent dans les procédures 
diverfes fubtilités , fans la connoilfan- 
ce defquelles l’intelligence d^s loix 
devenoit abfolument inutile. Du moins 
aucun particulier ne pouvoic-il pour- 
fuivre fon droit en juftice , qu’il ne fe 
fut bien fait instruire par un Jurifcorï- 
fulte. Ainfi pour reprendre l’afcendant 
qu’ils avoient eu fut le peuple avant 
l’établiffement des loix des XII tables*, 
les J urifconfultes inventèrent les aétes 
fy mboliques & les formules dont je 
viens de parler, dont ils fe réferverent 
le fecret. Pour en dérober encore mieux 
la connoilTance au peuple , ils ne les 
exprimoientque par des chiffres, donc 
il étoit impolfible de trouver la clef 
qu’on n’eûr été initié dans leurs myf- 
teres. Outre cela ils fe réfervoient ea~ 
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core à eux feuls la connoiftance des 
faftes ou du calendiier , de forte que 
le peuple ne pouvoit fçavoir que d’eux 
quels étoient les jours judiciaires. Par 
ce moyen iis exerçoient fur les Plé- 
béiens à peu près le meme empire 
qu’ils avoient exercé avant likabliffe- 
ment des loix des XII tables. 

Enfin Flavius , qui avoir été fe* Flavius 
crétaire d’Appius Claudius , furnom- les divulgue, 
mé depuis l’aveugle , Patricien , qui 
s’étoit vu revêtu des premières digni- 
tés de l’Etat, & qui etoit un des plus 
fameux Jurifconfultes de fon tems : 

Fl-avius , dis-je, qui avoit drefle fous 
lui un recueil de ces formules , les 
publia avec les faftes & la clef des 
chiffres , & par-là mit le peuple au 
fait de diverfes chofes qui Pavoient 
tenu jufqn’alors dans une entière dé- 
pendance des Jurifconfultes , ou plu- 
tôt des Patriciens , qui étoient encore 
les feuls Jurifconfultes. Cela, arriva 
vers l’an de Rome 440. Ce recueil 
prit le nom de Flavius , & fut nom- 
mé Jus FLavianum. Le peuple en fçut 
fi bon gré à Ilavius , que peu de 
teins après , malgré les cabales de la 
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nobleffe , il l’éleva à la dignité d’Edile 
curule (a). 

Ils en înven- Les Patriciens voyant combien cette 
veiies* 16 , "qui publication des faites & des formules 
font encore portoit de préjudice à leur autorité , 
divulguées. trava illerent d’abord X inventer de nou- 
velles formules & à les cacher fous des 
chiffres plus difficiles que les premiers. 
Cet artifice fut encore rendu vain , 
& un peu plus d’un fiécle après Fla- 
vius , Sextus Ælius Pætus CaIus 
divulgua encore ces nouvelles formu- 
les , & cette nouvelle collection prit le 
nom de Jus Ælianum ( b ). Pline , 
Cicéron & Ennius parlent avec- de 
grands éloges de cet Ælius Pætus , 
&c comme du plus grand Jurifconfulte 
de fon tems. Quoiqu’il en foit , les 
Jurifconfultes voyant les myfteres d.e 
leur fcience mis au jour, ne s’amufe- 
rent plus à chercher à les cacher fous 
de nouveaux chiffres , dont tôt ou tard 
on leur déroboic le fecret. Depuis ce 



' H 
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tems là il fut permis à tous ceux qui 
vouloient 's’appliquer à l’étude du 
droit , & qui avoient atfez de génie • 
pour y faire des progrès , de s’ériger 
en Jurifconfultes. Il nous refte encore 
quelques-unes de ces formules que le 
Préfident Bris son a recueillies avec 
un travail infini. Nous avons de même 
un recueil d’une grande partie des 
chiffres dont les anciens Romains fe 
fervoient, & que Gruter a placé à 
la fuite de fon recueil d’infcriptions 
anciennes. Nicolaus en a donné 
une explication dans un traité particu- 
lier (a). . . 

C’eft là encore un de ces traits de Les Jurifcon- 
la politique des Grands de Rome, & fult . es fur ® nl 

1 • /"* j • 1 • toujours les 

un des artifices qu ils metroient en gens i es p i us 
œuvre pour tenir le peuple dans leur «Aiftin^ués. 
dépendance. En fe réfervant d’abord à 
eux feuls la connoilfance des loix , & 
depuis en s’en appropriant l’interpré- 
tation-, ils obligeoient la plupart des 
citoyens de fe mettre fous leur pro- 
tection , s’ils vouloient fe faire rendre 
juftice des torts qu’on leur faifoit. 

Quand on confidere d’un autre côté 


(a) De Signis Yeter. Lugd, Bat. 1703. 410. 
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que ceux qui faifoient profellion de la 
j-uùfprudence à Rome, étôient ceux- 
là même qui gouvernoient la Répu- 
blique , qui étoient revêtus des facer- 
doces & des principales dignités , il 
ctoit bien naturel que le peuple eue 
beaucoup de déférence pour leurs déd- 
iions. 11 elt vrai qu’après que Flavius, 
& depuis Ælius , eurent divulgué les 
formules & les fades , cette fcience 
perdit quelque chofe de la grande con- 
îi dération où elle avoir été jufqu’aiors. 
Il étoit d’ailleurs impoflible que l’accès 
aux principales dignités de l’État & de 
la religion ayant été ouvert aux Plé- 
béiens , les Patriciens pullent conti- 
nuer à relier feuls maîtres de la jurif- 
prudence. Mais quoiqu’il ne fût dé- 
tendu a perfonne d’embralfer cette 
profellion , Patricien ou Plébéien , les 
Jurifconfultes furent toujours les prin- 
cipaux de I Etat. C étoit par cette fcien- 
ce que la jeune noblelfe commençoit 
à fe faire connoîcre , & c’étoit par la 
réputation qu’elle y acquéroit, qu’elle 
s’ouvioit le chemin aux plus hautes 
dignités , foit en permettant qu’on vînt 
les confulter chez eux lur les matières, 
le plus difficiles , foit en plaidant eux- 

mêmes 
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mêmes les caufes de ceux quiavoienc 
recours à leur proteétion. On voit bien 
qu’une fcience cultivée par des gens fi 
confidérables , par des perfonnes qui 
avoient exercé ou le confulat , ou la pré- 
ture , qui étoient du collège des Pon- 
tifes ou de celui des Augures , ou en- 
fin revêtus de quelque autre facerdo- 
ce , devoir fe rendre par-là même très-; 
refpeétable. Le premier qui rendit cette 
fcience un peu plus commune fut Ti- 
berius Coruncanius , qui a été v - 
Conful en l’an 47 3 de Rome & grand 
Pontife. Il ouvrit une école de droit* 
où la jeune noblefle fe rendoit en fou- 
le ( a ) , &: depuis, à fon exemple , di- 
vers autres , mais toujours des princi- 
paux de Rome , donnèrent des leçons 
de jurifprudence. Cependant Cicé- 
ron fe plaint que cette fcience , qui 
avoit été entre les mains des principaux 
de Rome, 8c qui étoit un des plus 
fûrs moyens de s’élever aux plus hautes 
dignités de l’Etat, commençoit de fon 
tems à s’avilir (b). 


Leg. î. §. 35. de Or. Jur. Cic. de Se- 
neft. C. 9. pro Domo. C. 54. 

(6) De Offic. Lib. II. C. 19. 

Tome IV. 


c 
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Maniéré dont On peut bien juger que la jurifpru- 

l'e u rs° "leçons ^^ nce empruntant tant de luftre de 

& leurs avis, ceux qui en faifoient profelïion , les 
Jurifconfultes ne donnoient pas leurs 
avis & leurs leçons d’une maniéré or- 
dinaire. Leurs maifons , à la vérité , 
étoient ouvertes à tous ceux qui ve- 
noient les confulter ; mais leurs ré- 
ponfes , foit à leurs cliens , foit aux 
Avocats qui venoient prendre leurs 
avis , étoient conçues fort brièvement , 
& elles étoient reçues comme des ef- 
r-péces d’oracles (ab II y a bien de l’ap- 
parence que c’eft à la gravité & à la 
hauteur qu’ils affeéloient queCiCERON 
fait allufion dans une de fes lettres à 
Atticus » où il dit queCAïus Aquil- 
lixjs , un des plus célébrés Jurifcon- 
fultes de fon tems , renonçoit au con - 
. fulat, tant à caufe de fes infirmités 

qu’à caufe des occupations que lui don- 
noit l’empire qu’il exerçoit dans le bar- 
reau (b). Les Jurifco'nfultes ne s’amu- 
foient point à appuyer leurs avis de 
preuves ou de raifons : leurs réponfes 
étoient courtes & décifives , & ce n’é- 


(a) Id. de Leg. Lib. I. C. 3. 
\b) Lib. I. Ep. 1. 
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toit que par une efpece de complai- 
fance qu’ils s’abaiffoient à en rendre 
raifon par des preuves tirées ou des 
loix ou de l’ufage du barreau , ou en- 
fin de la philofophie morale (a). Sou- 
vent aufli ils fe rendoient à la grande 
place à l’heure que les cours de juftice 
étoient atfemblées , afin que tous ceux 
qui avoient des affaires à porter devant 
les Juges pufifent les confulter plus ai- 
fément (b). Il arrivoit de même mès- 
foiivent que les Juges les confultoient 
lorfqu’ils étoient préfens t ou même 
par lettres s’ils étoient abfens , en leur 
expofant le cas par écrit, & le Jurif- 
confulte répondoit de même (c). 11, 
arrivoit encore très-fouvent que les 
Juges ayant à prononcer fur des cas 
difficiles, prenoieot confeil des Jurif- 
confultes , qui entendoient avec eux 
plaider la caufe en qualité d’afielfeurs , 
& c’étoit fur leurs avis qu’ils fe ré- 
gloient dans leurs arrêts ( d ). La ma- 
niéré dont ils enfeignoient le droit 


(4) Seneca Epift. XC 1 V. 

(b) Cic. Topica. C. 17. , 

(c) D. Leg. 2. §. 47. de Or. Jur. 

(d) Val. Max. Lib, VIII. C. 2. N. 2. Gell* 
Lib. XII. C. 13. 

' ' Cij 


« 
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ctoit alfez finguliere. Ils ne donnoient 
. , point des leçons réglées } mais leurs 

maifons étant ouvertes à tous ceux qui 
vouloient venir prendre leurs avis , la 
jeune noblelTe s’y rendoit , & alfiftant 
aux queltions qu’on leur faifoit & aux 
réponfes qu’ils rendoient , elle acqué- 
roit la fcience du droit plutôt par l’ufage 
& par l’exercice que par des leçons ré- 
,glées (a). 

C'étoit toi> fe figure aifémentque des gens 

jours gratui- d’un rang fi élevé ne fe faifoient pas 
plus payer îeurs leçons que leurs con- 
fiâtes. Il en étoit de même des avocats 
ou patrons , qui plaidoient gratuite- 
# ment les caufes de leurs cliens , ce qui 
avoit fon origine dans l’établilfement 
de Romulus , qui avoit voulu que les 
Patriciens fulTent les proteéteurs & les 
avocats des Plébéiens. De -là vient 
qu’encore aujourd’hui les Avocats font 
appeilés patrons , & qu’on appelle 
cliens ceux qui remettent leurs caufes 
entre leurs mains. Il elt vrai que la 
fcience du droit ayant été rendue plus 
commune , tant par la divulgation des 
L faites & des formules, que parce que 

J . 

(a) Qiç. de Orat. C. 41, Brut, C, S9, 
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'Tibérius Coruncànius l’enfeigna 
. publiquement, il y eut beaucoup de 
gens qui s’en mêlèrent, & qui fe fer- 
virQpt même de ce moyen pour ac- 
quérir des richefles. De forte que vers 
le tems de la fécondé guerraiPunique, - 
Cincius Alimentus , Tribun du peu- 
ple, propofa une loi qui dtfendoit à 
qui que ce fût de fe faire payer , même 
de recevoir des préfens de celui dont 
il plaidoit la caufe (a). Auguste re- 
nouvella cette loi,,& défendit aux pa* 
trons de rien prendre de leurs cliens , 
fous peine de la reftitution du qua- 
druple (b). On renouvella encore cette > 
défenfe fous les Empereurs fuivans , 
mais en y apportant diverfes reftric- 
tions félon les difFérens tems (c). Mal- * 
. gré toutes ces loix , les*patrons ne dif- 
ferent pas de fe faire bien payer quel- 
quefois. Plutarque rapporte que 
Verrès , pour engager Hortensius 
à plaider fa caufe , fui avoit fait pré- * 

, fent d’un fphinx d’ivoire travaillé avec 

c. - 

* * . r ^ v 

fa) Cic. de Oraf. Lib. II. C. 71. Liv. Lib.' 

XXXIV. G. 4. y ' » 

(b) D10 Cass. Lib. LIV. p. 610. C. 

(c) Tacit. Ann, Lib. XI. C. j. Lib. XIII. Ç» 

42. Pli n. Lib. V. Epift. 21. 

• cii i 
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beaucoup d’art (a). Aulugelli dit que 
Cicéron toucha une fort groffe fom- 
me de P. Sylla pour plaider fa cau- 
fe (b). Cependant ceux qui firent-pro- 
fellîon de la jurifprudence , furent 
toujours , fufqu’à la décadence de l’Em- 
pire , les plus contîdérables de Rome , 
& ce fut auflî fous les Empereurs le 
chemin le plus fur à une nauce for- 
tune. 

Cette confidération des Jurifcon- 
■ fuites donna tant de relief à leurs dé- 
eifions, qu’elles devinrent bientôt une 
partie confidérable du droit civil. Elles 
etoient principalement de trois fortes, 
i . Les a&es légitimes & les formules 
qui , comme je l’ai déjà dit , furent tirées 
de l’obfcurité où les Patriciens les te- 
noient par Flavius & par Eliüs. 
a. L’interprétation de loix. j.Diverfes 
maximes entièrement nouvelles, qu’ils 
introduifirent dans le barreau à la fa- 
veur de cette interprétation. Toutes 
ces différentes décidons furent reçues 
par l’ufage & par un confentement 
tacite , cependant fans que les Juges 
1 » -■ - ■ ■ -- 


Des Loix Romaines. 55 

fuflent obligés de s’y conformer dans 
tous les cas. 

Avant que Flavius 8c Elius euf- 
fent publié les formules 8c les fartes , 
aucun Jurifconfulte ne s’étoir avifé d’é- 
crire fur la jurifprudence, 8c ce n’étoit 
que par l’ufage qu’on fe formoit dans 
cette fcience. Depuis ils commen- 
cèrent à faire des commentaires tant 
fur les loix des XII tables que fur 
les autres loix qui fe faifoient de tems 
à aurre. Lorfque les termes de la loi 
étoient obfcurs , on avoir recours à 
l’interprétation des Jurifconfultes, foie 
à .celle qui fe donnoit de vive voix , 
foit à celle qui fe trouvoit dans leurs 
écrits , & quoique cette interprétation 
n’eût point force de loi , elle avoit 
une autorité qui èn étoit peu diffé- 
rente. 

Outre ces différentes fortes de dé- C'étoît fur 
cifions , il y eh eut encore d’une autre que i«s 
efpece , qui étoient des réfultats de Empereur» 
quelques conférences des plus habiles [^ ient des 
Jurifconfultes fur des queftions diffi- 
ciles. Lorfqu’il furvenoit quelque cas . 
de cette efpece, ils s’affembloiem dans 
un lieu public , & là , après avoir bien 
difeuté la matière » s’ils convenoient 

Civ 
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entr’eux de ce qui devoir être fuivi , 
cela pafToit pour un point décidé. C’é- 
toit;là ce qu’on appelloit Difputatio 
fori (<î). Auguste , avant que de con- 
firmer le droit des codicilles , affem- 
blales principaux Jurifconfultes, entre 
lefquels fe trouvoit Trebatius Tes- 
ta , & ce fut de leur atfis qu’il régla 
ce qui concernoit- cette matière (b). Il # 
furvint depuis une queftion fr le petit- 
fils devoit être exclus de la fucceffion 
de l’affranchi de fon ayeul. Les Em- 
pereurs Marc Aurele & Lucius 
Verus la firent débattre en leur pré- 
fence par Mæcien & par quelques 
autres des plus habiles Jurifconfultes , 

& ce fut fur le réfultat de cette con- 
férence qu’ils firent une loi fur ce fujec 
% que nous avons encore (c). 

Tes juges Dans les différehs cas que je viens 
s’en écar- de rapporter , ces décidons n’avoient 
ment* me ~ ^ orce de qu’autant qu’elles avoient 

été confirmées par les Empereurs. Ce- ' 
pendant il y en avoir beaucoup qui 
avoient été autorifées par l’ufage du 


Î a) Leg. 2. §. J. de Or. Jur. 
b) §. i. Inrtit. de Codicill. 

(c) Leg. 17. D. de Jure Patronat. 


r * ' ' ‘ 
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barreau , 8c auxquelles les Juges Ce 
conformoient prefque toujours dans 
leurs arrêts. Souvent même on les 
étendoit par des conféquences à des 
cas à peu plés femblables [a). Quand 
une matière avoir cté ainfi débattue 
entre les Jurifconfultes , le réfultatde 
leurs conférences palfoit pour une dé- 
cifion autentique , d’où viennent les 
expreiïîons de rtctptum jus , rcctpta. 
ftnttntia (Æ),par lesquelles on défi- 
gnoit une décinon des Jurifconfultes , 
que l’ufage avoit confirmée. De- là 
viennent aufli quantité de maximes 
des Jurifconfultes, conçues en peu de 
mots & avec énergie , qui fervent en- 
core de régies dans le droit. Le rang 
diftingué que la plupart des Jurilcon- 
fultes tinrent toujours dans l’Etat ne 
contribua pas peu à autorifer leurs dc- 
cifions , comme je l’ai déjà dit. Elles 
eurent beaucoup de poids tant que du- 
ra la République, quoique les Juges 
ne furent obligés de s’y conformer 
qu’autant qu’ils vouloient. Les Avo- 

( a ) Vid. Noodt ad Leg. Aquil. Ç. IJ. de 
Paftis. C. 19. 

( £ ) F estu s & Biusson. de Verb. Sign. V, 
Rtctptum . . 

Cv 
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cars mêmes, comme le remarque Cr- 
céron , les renverfoient fouvent dans 
. leurs plaidoyers (a). Il en allègue lui- 
même un exemple (b). Crassus , cé- • 
lebre orateur , plaidant une caufe de- 
vant les Centumvirs , obtint qu’on 
n’eût aucun égard à une décifion de 
Scævola , le plus fameux Jurifcon- 
fulte de fon tems. Si cet exemple 
prouve que les Juges n’étoient pas 
toujours aftreints à l’avis des Jurifcon- 
fultes, il prouve en même tems qu’ils 
s’en écartoient bien rarement, puifque 
Cicéron rapporte cet exemple comme 
un cas fingulier. 

Auguste Auguste donna une nouvelle for- 

les oblige de me à la iurifprudence, & augmenta 

s’y confor- i> ; • / 1 

m J er . eftcore 1 autorité de ceux qui en fai- 

foient profeflion. Comme il ne mar- 
choit que par des routes fécretes , 8c 
qu’il cachoit , fous des titres très-fim- 
ples , le grand pouvoir dont il étoit 
revêtu , il travailla aulfi d’une maniéré 
couverte à changer les loix , & à ac- 
commoder à un gouvernement mo- 
narchique celles qui avoient été faites 


(a) Pro Muræn. C. 13. 

(b) Pro CjS.ci.ti A. C. 24. 
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pour un Etat libre. Il vit que les Ju- 
rifconfultes pouvoient lui être de gran- 
de utilité pour l’exécution de ce def- 
fein. Il augmenta donc la grande con- 
fidération dont ils avoient joui fous la 
République , en ordonnant que dans 
la fuite les Juges fuffent obligés de fe ^ ' 
conformer à leurs avis dans leurs ar- . 
rets («). En même tems , pour s’alTurer 
d’eux , il régla que perfonne ne pour- * 
roit s’ériger en Jurifconfulre qu’il n’y 
eût été autorifé par un privilège parti- 
culier du Prince. De cette maniéré il 
les mit dans fa dépendance, & par 
leur moyen il fe vit maître de faire 
dans la jurifpruderice tous leschange- 
mens qu’il voudroit. Il prit encore 
une autre précaution, afin de pouvoir 
introduire ces nouveautés avec plus de 
liberté : ce fut de difpenfer les jurifcon- 
fultes de rendre raifon de leurs opi- - * 

nions, ou d’avoir befoin de les appuyer 
. de preuves. » 

Auguste fe fervit de cet artifice 
pour cacher les changemens qu’il avoit <J’Augwst 
deifein de faire dans les loix , & poijr 

'■ m ma ■ " 1 1 ■'» 

•* 

(a) §, 8. Inftit. de J. N. Çent. & Civ. Leg. ai 
§. ult. de Or. Jur, 

' , ' -- . : Cv i „ ’ ' . . . 
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les introduire d’une maniéré imper- 
ceptible. Il travailla donc à s’attacher, 
par des récompenfes considérables , 
ceux qui avoient acquis le plus de ré- 
putation dans la Science du droit, prin- 
cipalement Trébatius Testa 8c A- 
teius Capiton , dont le dernier fut 
même élevé au confulat. Tous ceux 
qu’il ne put gagner ni faire entrer dans 
fes vues,étoient hors d’état de lui nui- 
re , puifqu’ils ne pouvoient être admis 
au barreau ni à donner leurs avis , 
qu’il ne les y eût autorifés , ce qu’il 
étoit toujours maître -de leur refufer. 
Ce font là les vues que le célébré Hei- 
neccius attribue à Auguste dans ce 
nouvel arrangement (< 2 ) , 8c il eft vifible 
qu’il travailloit à établir Son autorité 
particulière en augmentant celle des 
Jurifconfultes qu’il avoit commencé 
par mettre dans fa dépendance. Cet 
établiSTement eut lieu jufques fous le 
régné dADRiEN , comme le remarque 
Dodwel (é). Cet Empereur rétablit à 
cet égard la liberté qui avoit régné 
fous la République, 8c permit à tous 


\a) Ant. Rom. Lib. I. Tit. II. §. 39. Not* 
b) Præleft. Cambden. IX. §. 11. 
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ceux qui s’en trouvoient capables de 
donner leurs avis , fans avoir befoin 
d’y être autorifés par un privilège par- 
ticulier. Cependant l’ordonnance d’Au- 
guste fut renouvellée vers le régné 
d’AiEXANDRE Severe • car nous 
voyons que le Jurifconfulte Innocen- 
tius eut befoin d’êrre autorifé par les 
Empereurs pour donner fes confeils- 
fur les matières de droit (a). 

Comme toutes les différentes opi- Leursdécf* 
nions des Jurifconfultes , auxquelles fions d ? vl * n ‘ 
de cette maniéré on avoit en quelque i 0 ix. 
forte donné la même force qu’aux 
loix , introduisent beaucoup de con- 
fufion dans l’étude de la jurifpruden- 
ce , les Empereurs Theodose II & 
Valentinien III , pour y remettre un 
peu plus d’ordre , & donner quelques 
régies fûtes , autoriferent par une loi 
les décidons des Jurifconfultes Papi- 
nien , Paul , Caius , Ulpien & Mo- 
destin (b). Us ordonnèrent qu’en cas 
qu’ils fe trouvafTent d'avis différens , 

* la pluralité l’emporteroit } que s’il y 
avoit égalité pour 5c contre une même 

* ' ' 1 

fa) Eunap. in Vita Chrysantii. pag. 144. 

(i) Leg. Un, Cad, Theodos. de Rejpons. Prtt* 
de nt. , * 
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opinion , on fuivroitcelledePAPiNiENj 
que fi Papinien n’avoit rien décidé , 
le Juge feroit maître de fe conformer 
dans ion arrêt à ce qu’il croiroit le plus 
jufte, dans les cas où les opinions des 
autres Jurifconfultes fe trouveroienc 
encore également partagées. Enfin Jus- 
tinien ayant fait faire une compilation 
de divers extraits des écrits des anciens 
Jurifconfultes , autorifa cette collec- 
tion , & ordonna que .les décifions • 
qu’elle contenoiteuflent force de loix. 
C’eft cette compilation qui porte le 
titre de Digefte ou de Pandeétes , &c 

3 ui fait la partie la plus confidérable du 
roit civil. 

Comme ces mêmes*loix font encore 
aujourd’hui celles qui fomï le fonde- 
ment de l’étude du droit, & quelles 
font reçues dans prefque toutes les 
cours de juftice , je crois devoir ajou- 
ter ici quelques réflexions fur les diffi- 
cultés qui en accompagnent l’ctude , Sc 
fur les obfcurirés qui y ont régné pat* 
rapport aux Romains eux-mêmes , Sc 
qui doivent s’être multipliées pour 
nous. Ce fera en récapitulant en pen 
de mots ce que je viens de dire avec 
plus d’étendue. 
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T. On a vu que dès les premier* 
tems de Rome la fcience du droit fut 
tenue fort cachée, & que les Jurifcon- 
fultes , bien loin de la mettre à la por- 
tée de tout le monde , ne travaillèrent 
qu’à l’embrouiller , & à rendre les 
loix inintelligibles au peuple , afin de 
l’obliger d’en venir püifer la connojf- 
fance chez eux. 

II. Outre que les loix des*XII ta- 
bles , qui faiioient le fondement de 
cette étude , s’exprimoient d’une façon 
fort concife , le langage en étoit deve- 
nu prefque inintelligible dans le fep- 
tieme fieele de Rome. Cette obfcunté 
ouvroit un vaffe champ aux interpréta- 
tions des Jurifconfultes, & facilitoit 
aux magiftrats prépofés à l’adminiftra- 
tion de la juftice, les moyens de don- 
ner à ces mêmes loix le tour qui con- 
venoit à leurs vues. 

III. Cette grande liberté avec la- 
quelle les Préteurs rendoient leurs ar- 
rêts, ne s’aftreignant pointa fuivre la 
difpofition de la loi , mais tâchant de 
l’éluder , afin de pouvoir prononcer 
d’une maniéré tout à-fait arbitraire , &c 
fans s’en tenir aux régies qu’ils s ’étoient 
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preferites eux-mêmes ( a ) , ne contri- 
buoit pas peu à mettre de la confufion 
dans la fcience du droit. 

IV. Enfin il Te faifoit fréquemment 
de nouvelles loix , par lefquelles on. 
en abolifïbit d’anciennes ou l’on y dé- 
rogeoit en quelques points. Plusieurs- 
de ces loix n’étoient pas approuvées 

{ >ar le Sénat, qui n’ayant pu empêcher 
e peuple de les confirmer, les lailTbic 
tomber infenfiblement dans l’oubli par 
le non-ufage. Ce qui étoit caufe que 
fouvent un Particulier , ou même un 
Jurifconfulte, nepouvoit fçavoir fi le 
Préteur jugeroit fa caufe félon cette 
loi ou félon la loi ancienne ( b ). 

Si l’étude des loix étoit accompa- 
gnée de tant de difficultés dès le rems 
de Cicéron & d’AüGUSTE , combien 
ne devons-nous pas avoir de peine à 
les furmonter aujourd’hui après une 
révolution de tant de fiécles , qui en 
a multiplié les obfcurités pour nous ? 
Outre les caufes que je viens de rap- * 


'a) Val. Max. Lib. VII. C. 7. 

’i) Wieling Lefl. Jur, Civ. Lib. II. C. 26. p. 
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porter , il y en a plulieurs autres qui 
embrouillent encore davantage cette 
fcience par rapport à nous. 

V. Car ce qui rend divers points de 
la jurifprudence Romaine obfcurs pour 
nous , provient de ce que quelques 
Jurifconfultes s’étant mis à érudier la 
philofophie , embrafferent différentes 
feéles , dont ils apportèrent les maxi- 
mes & les opinions dans les écoles de 
droit (a). Comme la philofophie ftoï- 
cienne a été celle que plulieurs grands 
Jurifconfultes ont profeffée , on trouve 
encore des traces des maximes rigou- 
reufes de cette fedte dans leurs écrits. 
Comme il y enavoitdediverfesfe&es, 
chacun d’entre eux fondoit fes dédiions 
& l’interprétation qu’il donnoir aux 
loix , fur les principes reçus dans la 
Sedte qu’il avoit embraffée. Ainfi les 
Jurifconfultes, à l’exemple des bhilo- 
fophes , fe partagèrent en différentes 
feétes. Ateius Capito & Antistius 
Labeo , l’un difciple d’OFiLius , Sc 
l’autre de Trebatiits , jetterent les 
fondemens de deux fe&es différentes. 


( a ) Gravina. de Orig, & Progr, Jur, Griî. 
XCVI. 
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Ces deux fe&es prirent depuis les 
iioms de Cajflîenne 8c de Proculicnne , 
des noms de deux célébrés Jurifcon- 
fultes C. Cassius Longinus & Pro- 
culus , qui florilToient fous les régnes 
de Claude 8c de Néron. Elles pri- 
rent encore depuis les noms de Sabi- 
nienne 8c de Pègajîennc , de Cœlius 
Sabinus & Pégase, qui floriffoienç 
fous le regtie de Vespasien (a). Les 
premiers avoient pour principe qu’il 
falloir plutôt s’attacher à' l’équité qu a 
la lettre de la loi. Les Proculiens au 
contraire vouloient qu’on fuivît la loi 
à la rigueur. On jugera aifément que 
ceux ci étoient Stoïciens , & en effet 
ils apportoient l’efprit 8c les opinions 
de cette fe&e dans la jurifprudence * 
décidant toutes les queftions fuivant 
les maximes féveres & outrées de cette 
fe&e. Julien , qui étoit de la fe&e 
oppofée , fe mocquoit des fubtiiités 
que fes antagoniîles introduifoient 
dans la jurifprudence , 8c fe fervoit 
d’une méthode plus fimple 8c plus 
naturelle. On trouve encore bon nom- 
bre d’exemples de ce que j’avance ici 


— . 


(a) Id. ibid. §. XLV. 
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dans ceux des écrits de ces Jurifcon- 
fultes qui font venus jufqu’à nous , & 
fur lefquels je renvoie à l’auteur que 
j’ai cité , & qui a traité cette matière 
en abrégé , mais avec beaucoup de 
netteté & de difcernement. 

VI. A ces caufes on en peut ajou- 
ter une autre tirée des fréquentes ré- 
volutions arrivées dans la j urifprudence 
Romaine. Cette fcience fut très-incer- 
tàine avant les loix des XII tables, qui 
dévoient en quelque fierté la fixer. 
Mais on a vu qu’elle refta prefqu’éga- 
lement obfcure & incertain^ par les 
artifices des Patriciens , qui alors étoient 
fes feuls Jurifconfultes. Leurs inter- 
prétations, aufli-bien que les édits des 
Préteurs, y introduifirenttantdechan- 
gemens , que dans le feptieme fiécle 
de Rome elle étoit bien différente de 
ce qu’elle avoit été dans le quatrième 
& dans le cinquième. Cicéron attri- 
bue ces changemens aux fubtilités par 
léfquélles les Jurifconfultes avoient fçu 
éluder les loix & leur fubftituer leurs 
décidons. » Les loix , dit-il, avoient 
» réglé quantité de chofes avec beau- 
» coup de fagefle , que les Jurifcon- 
« fuites ont trouvé moyen de changet 
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» 8c de corrompre par leurs fubtilités. 
» Nos ancêtres ont voulu que toutes 
«les femmes, à caufe de la foiblefle 
« de ce fexe , fulTent fous la puilïance 
» de tuteurs ; mais les J urifconful tes 
« ont invente une efpece de tutenrs qui 
» furent fous la puilïance des femmes, 
» &c. Enfin l’on peut dire que de 
» toutes les loix ils en ont confervé 
» les mots, mais en ont détruit l’efprit 
» & l’équité (a) ». Je crois à la vérité 
que Cicéron outre ici un peu les cho- 
fes ; mais je cftis aufli que le reproche 
qu’il y fait aux Jurifconfultes eft fondé 
en partie, comme ce que j’ai dit jufi- 
qu’ici fert à le prouver. , 

Si la jurifprudence efluya de fi gran- 
des révolutions fous la République , 
quels changemens n’a telle pas dû 
elfuyer fous les Empereurs ! Dans ce 
période on travailla à accommoder des 
lobe, qui avoient été établies pour un 
Etat républicain , à un gouvernement 
arbitraire Sc defpotique. Comme les 
Jurifcon fu 1res ne s’étudioient qu’à,ca- 
cher les changemens qu’ils introdui- 


( a ) Pro Muræna. C. m«. 
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foient Hans les loix , on ne s’en apper- 
çut que lorfqu’elles eurent déjà pris 
une forme toute differente. Ces nou- 
veautés s’introduifirent imperceptible- 
ment , & ne devinrent fenfibles que 
lorfqu’on voulut les comparer aux an- 
ciens ufages. Il y avoit une différence 
trop fenfible entre le droit qui s’étoit 
introduit fous les premiers Empereurs 
& celui qui avôit eu lieu dans les der- 
niers tems de la République , pour 
qu’on ne l’apperçût pas j mais il étoit 
difficile , par l’art avec lequel on avoit 
caché ces changemens , de remonter 
jufqu’à leur origine , & d’en fixer la 
véritable époque. Les Jurifconfultes 
qui ont fleuri fous les Empereurs n’y 
ont eux-mêmes pas toujoursfaitatten- 
rion. D’ailleurs quelques-uns d’entre 
eux, grands «admirateurs de leurs pré- 
déceffeurs , qui avoient fleuri fous la 
République , en adoptoient toutes 
les maximes , quelque incompatibles 
qu’elles fuffent avec celles qui étoient 
reçues de leur tems. Ceux-ci travail- 
loient à rapprocher les ufages de leur 
tems de ceux qui avoient eu lieu fous 
la République , pendant que les autres 
ne penfoienc qua faire tomber ces 
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derniers dans l’oubli. Pour faire lear 
cour aux Empereurs , ils ont *fouvent 
iuppofédes chofes manifeftement fauf- 
fes. Telle eft peut être entr’autres cette 
prétendue loi royale , par laquelle le 
peuple, en qui réfidoit la fouveraine- 
té , s’étoit dépouillé de tous fes droits , 
& les avoit transférés au Prince ( a ) j 
loi imaginaire , & dont il ne fe trouve 
aucune trace dans l’antiquité , fi ce 
n’eft dans le cerveau de quelque Ju- 
rifconfulte qui avoit vendu fa plume 
à l’Empereur. Telle étoit encore la 
conféquence qu’ils tiroient d’un privi- 
lège particulier accordé à quelques 
Empereurs , & qui les difpenfoit de 
l’obfervation d’une loi* : ils en con- 
clurent qu’il étoit difpenfé de toutes 
les loix. Tout cela n’avoit été inventé 
que pour favorifer le defpotifme , & 
on rapporte comme des loix ordonnées 
par le peuple ce qui n’étoit qu’une 
ufurpation des Princes. 

Il eft donc évident que la jurifpru- 
dence Romaine , dans tous fes diffé- 
rens âges , a été hérilfée de bien des 


( a ) Ulpiàn. L. I, pr. D. de CQnftitut. Princip, 

v. 
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difficultés. Elles ont leur fource tant 
dans les fréquens changemens que l’on 
fit dans les loix , que dans les fubtili- 
tés que. les Jurifconfultes introduifirent 
dans le barreau. Mais , pour dire en- 
* core plus , tout le droit n’étoit devenu 
que fubtilité. Les Romains fe for- 
, moient des idées fi fingulieres fur les 
prérogatives attachées à leur droit de 
bourgeoifie , qu’on a de la peine à fe 
familiarifer avec leur maniéré de pen- 
fer fur cefujet. Il y avoit d’autres peu- 
ples qui étoient libres -, mais la liberté 
des Romains étoit différente de celle 
des autres. Les autres pouvoient poffé- 
■der des biens-fonds & des richeffes j 
mais la propriété du Romain étoit en- 
core différente. Je ne m’étends pas da- 
vantage fur cette matière , parce quelle 
fera le fujet d’un Chapitre dans le 
Livre fuivant. Mais on fent affez que 
' toutes ces diftinétions n’étoient que de 
pures l'ubtilités , à la faveur defquelles 
on en introduifoit tous les jours de 
nouvelles. On peut voir un bon nom- 
bre de*ces fubtilités recueillies par le 
célébré Jurifconfulte que je cite \a). 

„ - • j- 

M Noodt Probabil. Lib. III. C, la. 
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feft UST écr EN ^ ne P are *^ e jurisprudence ne peut 
les loix en 6 un paraître que peu propre à donner des 
corps. principes juftes & clairs fur une légis- 
lation commune à toutes les nations , 

. puifque celle-ci ne tendoit qu’à établir 
une diftin&ion & une prééminence du 
Romain fur toutes les autres nations ( a ). 
Ces Subtilités embarralfoient les Ro- 
mains eux-mêmes , & c’eft pourquoi 
le peuple connoifloit fi peu fes propres 
loix y & puifque l’étude en étoit diffi- 
cile pour eux , à combien plus forte 
raifon le fera-t-elle pour nous , qui 
• ’ n’en pouvons gueres puifer la connoif- 

fance que dans le Digefte, compila- 
tion allez confufe , & qui a été rédi- 
gée avec trop de précipitation ? L’Em- 
pereur Justinien , trouvant que ceux 
qui s’appliquoient à la jurifprudence 
étoient aflujettis à un travail trop rude , 
étant obligés de lire les écrits de ce " 
grand nombre de Jurifconfultes qui 
avoient fleuri fous la République 8c 
fous les Empereurs , réfolut de facili- 
ter ce travail. Pour cet effet ibdonna 
♦ ordre.à Tribonien & à ceux qu’il lui 

' aflocia , de faire des extraits de ce qu’il 

(«)HottOMAN. Anti-Trib, C. JO. 

y 
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y avoir de plus elfentiel dans les écrits 
de ces Jurifconfultes , qui jufqu a fon 
tems s etoienr appliqués à commenter 
le droit civil. Ce travail étoit immen- 
fe , puifque , comme le reconnoît cet 
Empereur , il y avoit plus de deux 
mille volumes dont il s’agifToit de don* 
ner la fubftance. Cependant Tribo- 
nien &c Tes affociés eurent achevé cet 
ouvrage en trois ans , au bout defquels 
fut publié le Digefte, ou ce qu’on ap- 
pelle autrement les Pandeétes. Mais 
auffi faut-il avouer que cet ouvrage fe 
reCTent beaucoup de la précipitation 
avec laquelle il a été travaillé , n’étant 
qu’un amas informe de décifionstrqn- 
quées , déplacées ou altérées (a). Quand 
les écrits des anciens Jurifconfultes 
feroient parvenus jufqu’à nous, nous, 
aurions bien de la peine en beaucoup 
d’endroits a en pénétrer le véritable 
fens. Mais ce qui nous y feroit tou- 
jours trouver bien des difficultés , c’eft 
leur ftyle concis , leur maniéré de pen- < 
■ fer , très-différente de la nôtre, &: en- 
fin l’ignorance où nous fommes de 


(a) Voyez Domat Préf. des loix civiles dans 
ieur ordre naturel. 

Tome iy. D 
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quantité d’ufages qu’ils fuppofent con- 
nus, comme ils l’étoient en effet de 
leur tems, & à ceux pour lefquels ils 
«envoient, mais qui de nos jours font 
enféveli^ dans un entier oubli. 

Le travail de Tribonien auroit pu 
nous être d’une grande utilité s il avoic 
eu le goût & le difcernement nécef- 
faires pour exécuter une pareille entre- 
prife , & s’il y avoit employé le tems 
qu’exigeoit un ouvrage de cette impor- 
tance. Mais au lieu de cela , fon tra- 
vail n’a fait qu’augmenter les difficul- 
tés pour nous, parce qu’il a formé cette 
colleélion trop à la hâte , & que d’ail- 
leurs il nous donne fouvent fes pro- 
pres penfées pour celles des anciens 
Jurifconfultes. 

1. Nous n’y trouvons que des frag- 
mens de ces Jurifconfultes , qui la plu-- 
part du tems font tronqués ou mis 
hors de leur place } de forte qu’il faut 
une très-grande application ik beau- 
coup de fngacité pour découvrir le vrai 
fens de ces loix , qui fouvent eft très- 
different de celui qui fe préfente d’a- 
bord à l’efprit. II. Les Jurifconfultes 
avoient introduit dans le barreau des 
opinions différentes , fondées fur les 
différens principes des fe&es auxquelles 
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•ils étoient attachés. Tribonien , tra- 
vaillant avec trop de précipitation , 
s’eft rarement donne la peine de dif- 
cutet le véritable fens des auteurs dont 
'il raflembloit les extraits , 6c par- là 
nous a donné un amas informe de con- 
trariétés tant réelles qu’apparentes , 
qui donnent fouvent la torture à ceux 
qui entreprennent de les concilier. 
111. Comme Tribonien fe donnoit la 
licence de retrancher des écrits des 
Jurifconfultes ce qui lui paroilfoit fu- 
perflu , il prenoit aufli celle d’y ajou- 
ter ce qu’il trouvoit à propos lorfque 
le fens ne lui paroilToit pas bien clair. 
Comme il n’a pas toujours été heu- 
reux dans les éclairciflemens qu’il a 
cru devoir ajouter , de favans Jurif- 
confultes modernes fe font appliqués 
à diflringüer ce qui part de fa main SC 
à le féparer du texte. Mais tandis que 
les uns croient y reconnoître la main de 
Tribonien , d’autres révendiquent ces 
mêmes morceaux aux anciens J urifeon- 
fulres. IV. Comme Tribonien préfé- 
roit les Jurifconfultes qui avoient fleuri 
fous îés Empereurs à ceux qui avoient 
fleuri fous la République, il a entiè- 
rement négligé les écrits de ceux-ci , 

Dij 
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te n’a inféré dans fa compilation que 
des extraits des premiers. Il eft certain 
qu’il étoit fondé en raifon en fuivant 
cette méthode , puifque le droit avoit 
tellement changé de face depuis le 
tems où çes Jurifconfulres avoient vé- 
cu , que leurs écrits ne pouvoient être 
que de peu d’ufage dans le barreau. 
Mais cette omillîon ne laide pas de 
nous être très préjudiciable, puifque 
par là leurs ouvrages font entièrement 
perdus pour nous; & comme quantité 
d’ufages plus récens avoient leur fon- 
dement te leur origine dans l’antiqui- 
té , ce n’efl: que par le fecours de ce 
qui nous refte d’Hiftoriens , d’Ora- 
teurs te de Poëtes anciens , que nous 
venons à bout d’en découvrir quelques 
traces , & de fuppléer en quelque forte 
a cette perte. C’eft la méthode que 
divers Jurifconfultes modernes ont 
fuivie avec un fuccès furprenant ; 8ç 
nonobftant les difficultés dont cette 
fcience eft encore hériiTée , on peut 
dire qu’il n’y en a gueres d’autre qui 
ait été cultivée & avec tant de fuccès 
te par d’auffi fçavans hommes. V. Enfin 
l’inconftance de Justinien , jointe à 
celle de fon miniftre Tribonjen , ne 
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leur a pas même permis de laifTer fub* 
lifter lortg-tems une compilation faite 
avec tant de travail , & que cet Em- 
pereur venoit d’autorifer de la maniéré 
la plus forte. Il changea encore pen- 
dant fa vie diverfes loix , y dérogea 
en partie , ou les abolit entièrement , 
foit par légéreté , foit par avarice , 
comme l’en accufe ProCope (a). 

L’importance de ce fujet me l’a fait 
traiter avec étendue. D’ailleurs ce que 
j’ai dit des difficultés que nous trou- 
vons dans les loix civiles , peut s’éten- 
dre à tout ce qui concerne les mœurs 
& les ufages des Romains , & par 
conféquent à ce qui fait le fujet de tout 
cet ouvrage. Si bien fouvent on n'y 
trouve pas tous les éclaircilfemens 
qu’on pourroit délirer , il faut confidé- 
rer combien il eft difficile de débrouil- 
ler les ufages qui ont eu lieu dans des 
tems li éloignés ; que nous fommes 
privés d’une infinité de monumensqui 
auroient pu y répandre du jour ; que 
dans ceux qui nous relient , les anciens 
ne fe font pas toujours mis en peine 
d’expliquer bien des chofes qui étoient 


(<*)Hottom. Anti-Tribon. C. n &ii. 
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connues de leurs contemporains, 8c 
qui font obfcures pour nous. Enfin les 
anciens eux- mêmes ont gommis des 
fautes qu’il eft bien difficile que çous 
redreflions , 8c encore plus de conci- 
lier les contradictions où ils tombent 
quelquefois. Si l’on entre dans toutes 
ces confidérations , on ne fera point 
furpris que je lailfe quelques articles 
indécis , faute demonumens bien fùrs 
qui puiifent me fervir de preuves. 
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CHAPITRE IL 
Des Tribunaux Civils . 

Il y avoir à Rome deux fortes de tri- o ei , x f ortes 
bunaux ou de jugemens ( Judicia pri - de tribunaux. 
vata & publica j. Cicéron les diftin- 
gue de la maniéré fuivame. Omnia 
judicia , aut dijlrahendarum controver- 
Jiarum , aut punitndorum malcficiorum 
caufa reperta funt {a). C’eft-à-dire , 

«Tous les Tribunaux ont été établis 
» ou pour terminer les différends qui 
» furviennent entre des particuliers 5 
« ou pour punir les crimes ». Ainfi 
les jugemens privés ( judicia privata) 
étoient les tribunaux où fe [ugeoient 
les caufes civiles ou les différends des 
particuliers. Les jugemens publics {ju- 
dicia publica ) étoient les tribunaux où 
fe jugeoit tout ce qui avoit un rapport 
dired ou indired à l’intérêt public , ou 
en général tous les crimes qui trou- 
blent la tranquillité publique. Je com- 
mence par les tribunaux civils , & je 


(a) Pro CECiÿfA. C. 2. 

Civ 



e + 


Oigitized by Googl< 



*o Des Tribunaux Civils. 

traiterai des autres dans un des Cha- 
pitres fuivans. 

Jug«s J’ai déjà dit que les Rois furent 
d’abord les Juges fouverains , & que 
les Confuls leur fuccédèrent dans les 
fondions de rendre la juftice (a). Le 
Duftateur , lorfqu’il ÿ en avoir un , 
étoit de même le Juge fouverain j & 
les Tribuns militaires , qui furent pen- 
dant quelque tems fubftitués aux Con- 
fuls, remplirent aulîî leurs fondtions 
dans ce qui concernoit l’adminiftration 
de la juftice. J’ai déjà dit aufli que la 
préture ne fut qu’un démembrement 
du confulat , & que lorfqu’en l’an de 
Rome 387 on établit un Préteur', ce 
fut pour le charger de l’adminiftration 
de la juftice, qui fufqu’alors avoir été 
du département des Confuls. Depuis, 
comme le concours des étrangers de- 
venoit tous les jours plus grand à Ro- 
me , on établit encore un Préteur qui 
fut chargé de juger les différends qui 
furvenoient tant entre ces étrangers 
qu’entre un étranger & un citoyen. 
Celui-ci n’étoit point aftreint à d’autres 
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loix qu a celles que lui diétoient la 
raifon & l’équité. Mais l’autre Pré- 
teur, qu’on nomme ordinairement le 
Préteur de la ville , au lieu que le pre- 
mier fe nommoit le Préteur étranger , 
étoit obligé dans Tes arrêts de fe con- 
former aux loix établies , & n’étoit 
chargé que de les faire exécuter. Ce 
n’étoit que dans les cas où elles n’a- 
voient rien réglé qu’il lui fut permis 
de fuivre ce que lui diétoit lequitc. 

Les Ediles avoient aufli leurs juri- 
dictions, comme je l’ai dit , en trai- 
tant de leurs fonctions. Ils faifoient 
des réglemens fur les poids & les me* 
fures , les ventes , tant d’animaux que 
d’efclayes , & en général fur toutes 
les chofes qui s’expofoient en vente 
dans les marchés , & fur tout ce qui 
tendoit à entretenir le bon ordre & la 
police dans la ville. Mais fouvent la 
jurifdi&ton du Préteur concouroit avec 
celle de l’Edile , & le Préteur pouvoir 
évoquer à lui des caufes qui étoient 
proprement du département des Edi- 
les , parce que les Ediles n’étant que des 
m agi ft rats inférieurs, étoient dans la dé- 
pendance des magiftrats fupérieurs (a) . 

(a) Cvjac. Qbfervat, Lib, VIH. C. 38. 

Dv 


J 
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Differentes j[ £, ur f a { re une diftindion entre la- 
efpeces de ju- . . r j._. ' r 

riidi&ions. jutildiction qui appartenoit aux magu- 

trats fupérieui s & c lie des magjftrats in- 
férieurs. Les Juriiconfultes diftinguent 
la première en mixtion imperium & me- 
rum imperium ( <z).Tout magiftrat fupé- 
rieur avoir la jurifdidion propremenr 
ainfi dite , qui eft celle que les Juaf- 
confultes appellent mixtum imperium , 
Sc qui confiftoit à pouvoir faire citer 
' devant leur tribunal Sc y faire condui- 
re de force ceux qui refufoient d’y 
compàroître. Enconféquenceilsétoienc 
accompagnés de lideurs pour faire 
exécuter leurs ordres. Cette jurifdic- 
_ tion étoit purement civile , Sc mettoir 
le magiftrat en droit ou de juger par 
lui -même , ou de donner des Juges (b), 
feion la définition que Cicéron nous- 
donne des fondions du Préteur ( qui 
privata judicet , judicarive jubeat ) 

« qu’il juge par lui même ou nomme 
« des Juges «. Merum imperium , félon 
Ulpien , étoit le droit du glaive ou le 
pouvoir de punir de mort les crimi- 
nels (c). A Rome ce -fut d’abord le 

/ (a) Ulpian. Leg. 3. de Jurifd. 

[b) Vid. Noodt. de Jurifd. Lib. I. C. 4. 

(c) Idem ibid. Ç. 3, 
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peuple feul , ou les Commiffaires qu’il 
nommoit pour cet effet , qui exerça 
ce pouvoir. Dans les armées & dans 
les provinces les Proconfuls & les Pro- 
préteurs exercèrent toujours ce droit 
dans toute Ton étendue , afin qu’ils 
puffent les contenir dans l’ordre &: 
dans l’obéiflance. Les magiftrats infé- 
rieurs , tels que les Ediles , n’avoient 
qu’une jurifdiéfcion fort bornée & dé- 
lignée par le nom de potejlas ; nom 
par lequel fe défigne en général le 
pouvoir attaché à toute charge de ma* 
giftrature , foit fupérieure , foit infé- 
rieure (rf). Les magiftrats inférieurs x 
tels que les Ediles &. les Quefteurs , 
n’avoient ni le droit de citer à compa- 
roitre devant eux , ni celui de faire 
faifir ceux qui refufoient de leur obéir 
( ntqut vocütiomm , ncque pnhcnfîo - 
mm habebant) (£)- Les Tribuns dit 
peuple , félon Labéon , n'étoient point 
en droit de faire citer une petfonne 
devant eux , & cependant ils pouvoient 
faire arrêter ceux qui leur défobéif- 


\ 

84 Des Tribunaux Civils. 

foient (a). Mais , comme le remarque 
Aulugelle, c’étoitune fubtilité ridi- 
cule dans Labèon de difputer aux 
Tribuns du peuple le droit de citer à 
comparoître devant eux , pendant qu’il 
leur accordoit celui d’y faire conduire 
de force ceux qui refufoient de recon- 
noître ce droit. 

Maniéré dont Comme le Préteur de la ville étoir 

le Préteur « 1 c 1 1 • *1 * • • • 

exerçoitfaju-le chef de la jultice civile, il s agit ici 

xifdi&ion. principalement de la maniéré dont il 
exerçoit fa jurifdiétion. Il le faifoit de 
deux maniérés , foit en jugeant une 
caufe lui-même , & en ce cas-là l’ar- 
rêt qu’il prononçoit s’appelloit décret 
( durctum ) ( b ) ; foit en nommant un 
Juge , auquel il prefcrivoit une for- 
mule „ félon laquelle il devoit juger , 
& dont il ne lui étoit pas permis de 
s’écarter le moins du monde (c). Il 
^n’étoit pas toujours le maître de fe ré- 
.. ferver tels ou tels jugemens j car il y 
avoit certaines caufes déterminées qu’il 
falloit qu’il jugeât lui-même , & au 
contraire il y en avoit d’autres qu’il ne 


g Ibid. C. 11. 

Noodt de Jurifd, Lib, I. C. J. 
Ibid. Ç. 7. 
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pouvoir évoquer à Ton tribunal , & 
dont il devoit remettre le jugement à 
un Juge ordinaire. Les caùfes qui dé- 
voient fe plaider devant le Préteur 
étoient celles dont le cas n ’étoit pas 
exprimé clairement dans la loi , & où 
la queftion rouloit fur le droit & non 
fur le fait. Si au contraire la loi étoit 
claire fur le cas en queftion , & qu’il 
ne s’agît que du fait , le Préteur ren- 
voyoit l’affaire au Juge inférieur. Cela 
fe voit par la formule meme dont il fe 
fervoit , & où , après avoir expofé au 
Juge le cas , & ce qu’ordonnoit la loi , 
il ajoutoit , » fi la chofe eft prouvée , 
» condamnez-le ( Si paru condemna ), 
» Il y a des cas , dit Séneque ( a ) , que 
n le Juge le plus ignorant peut déci- 
»der. Telles font les queftions de 
* fait , où les preuves , apportées de 
n part & d’autre , mettent la chofe en 
» évidence. Mais lorfque c’eft à la rai- 
» fon à décider la queftion , lorfqn’il 
» faut que la fagefte , après un mûr 
*> examen , di&e ce qui efl jufte , ces 
*> fortes d^caufes ne fe jugent point 
» par um^fpge ordinaire, qui ne fe 


(a) De Beuefiç. Ltb, 111, C. 7, 


Il pouvoit 
charger un 
autre de fes 
fondions. 
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n trouve au nombre des J ug:-s qu’en 
« confîdération de Ton bien 8c de l'on 
» rang de Chevalier On voit .par-là 
que iorfque le fait fe trouvoit claire- 
ment exprimé dans la loi , 8c qu’il ne 
s’agi (Toit que de produire les preuves 
&ïes témoins, le Préteur renvoyoit 
l’affaire à un Juge ; m us que loifqu’il 
s’agilfoit de modérer la rigueur de la 
loi , 8c de confulter plutôt la raifon 8c 
l’équité , c’étoit le Préteur lui même, 
allifté de fon confeil , qui jugeoit. Si 
le Juge ordinaire, après un mûr exa- 
men , trouvoit que le fait n’étoit pas 
bien prouvé , il en fiifoit fan rapport 
au Prêteur, 8c ay.mt fait ferment que 
la cliofe ne lui paroilfoit pas ciaire , il 
étoit difponfé de la juger (j1. ' » 

11 faut remarquer que le Préteur^ 
en cas de maladie ou d abfence , pour- 
voit établir en fa place une autre per- 
fonne qui remplilfait toutes fes fonc- 
tions ians l’adinimllration de la juftice. 
Cette prérogative des magiftrats fupé- 
rieurs à cet égard tire fon origine de la 
courume qu’ ivoient les l^is de Rome 
lorfqu’ils étoient obligés IPs’abfênter * 


(?) Gell, Ub,.XIV, C. 2r 
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d'établir un Lieutenant ou Préfet de- 
là ville pour rendre la juftice en leur 
nom (<z). Comme les’Confuls entrè- 
rent dans tous les droits de l’autorité 
royale, ils eurent auflî le privilège de 
pouvoir établir une peifonne en leur 
place pour rendre l|i juftice en leur 
nom; & de même les Préteurs, qui 
entrèrent dans tous les droits dont les 
Confuls avoient joui en qikilité de 
Juges fupérieurs. Nous avons peu 
d’exemples que cela fe foit pratiqué a 
Rome (£). Mais les Proconfuls & les 
Propréteurs , qui , dans leurs gouver- 
nemens, l'uivoient les mêmes forma- 
^ Btésque lesmagiftrats à Rome , étoient 
fotivent obligés de fe repofer d’une 
partie des affaires fur leur Quefteur 
ou fur leurs Lieuttnans. C’eft ainfl 
que Jules César , étant Quefteur en- 
Efpagne , rendoit la juftice dans di- 
vetfes villes (c) , fans doute au nom , 
& par une commilîîon exprelTe du 
Gouverneur de ia province. L’effer 
d’une pareille commilîîon étoit que 


(a) Noodt de Jurifdifh Lib. II. C. I;. 
(h) Vid. Liv. Lib. XXIV. C. 44. 

(c) 'SUETON. iR JUL.C. 7- 
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celui qui en étoit revêtu , exerçoit , a a 
nom du commettant , le même pou- 
voir , prononçait les arrêts de defTus 
fon tribunal , afTembloit le confeil ÔC 
y préfidoit , le tout cependant au nom 
de celui dont il tenoit la commif- 
fion (a). Il faifoit de même exécuter 
la fentence. 

Biftînftions Ce que je viens de dire doit fe ref- 
i e é s s ?^ treindre à la jurifdi&ion civile ; car 
rîfdiftions d- les magiftrats qui jugeoient le crimi- 
neiie & cr,rai "nel ne pouvoient tranfporteràunautre 
le droit du glaive. La raifon de cette 
différence , félon le célébré Jurifcon- 
fulte ( b ) que je prens pour guide dans 
toute cette matière , eft tirée de la , 
différente maniéré dont- s’exerçoient 
à Rome la jurifdi&ion civile & la ju- 
tifdiéHon criminelle. Les magiftrats 
>xerçoient la jurifdiétion civile en ver- 
tu du pouvoir attaché à leurs charges ; 
tnais ja jurifdiétion criminelle s’exer- 
çoit , du moins jufqu’au tems de l’é- 
tablifTement des queftions perpétuel- 
les, ou par le peuple lui-même, on 
par les Comminaires qu’il nommoic 

(<) Nqodt de Jurifd. Lib, II. C. 9 & 

(i) Ibid, Lib. II. Ç. 4, 
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pour cet effet. Quoique depuis que 
ces queftions eurent été établies , il y 
eût des tribunaux permanens avoine 
pour connoîtte du criminel , 8c que 
les Proconfuls & les Propréteurs exer- 
çaient toujours ç,ette jurifdiétion dans 
‘les armées 8c dans les Provinces , les 
uns 8c les autres étoient toujours cen- 
fés ne l’exercer qu’en vertud’une com- 
million particulière. Ceft là l’origine 
de la diftinétion que les anciens Jurif- 
confultes font , qu’un magiftrat pou- 
voit faire exercer par un autre la jurif- 
diétion qui lui appartenoit par le droit 
de fa charge : telle étoit la jurifdiétion 
civile ; mais qu’il ne pouvoir transférer 
à un autre la jurifdiétion qu’ij^ n’exer- 
çoitque par une concefîîon particulière 
de la loi, d’un Sétjatus-Confulte ou 
d’un ordre de l’Empereur ( a ). 

Ainfi les Préteurs à Rome , les Pro- 
confuls 8c les Propréteurs dans les pro- 
vinces , jugeoient le c caufes civiles en 
vertu du pouvoir attaché à leurs char- 
ges^ par conféquent pouvoient taire 
exercer ces fonétions par un autre. 


(a) Papinian. L. I. D. de Offic. ej, cui mand. 
Jurifd. Ulpiàn. L. 6. D.de Offic. Procès. 


t)0 Des Tribunaux CiviîS. 

Mais le droit de connoître du crimi- 
nel étoit toujours cenfc ne leur être 
confère que par une commillîon parti- 
culière , & par conféquent étoit per- 
fonnel & ne pouvoit être transféré k 
un autre. Ainn un Proconful , en char- 
geant quelqu’un de fes Lieutenans 
d’exercer fes fondions , ne pouvoit le 
revêtir que du pouvoir civil, Sc non du 
pouvoir de condamner ou d’abfoudre 
les criminels, qui étoit inhérent dans 
la Deifonne de ce magiftrat, à moins 
cependant que la petfonne qu’il vou- 
loir charger de ces fondions n’y eût 
été aurorifée par quelque loi ou par 
quelque privilège particulier. C’eft 
ainfi qu«i Rome celui qu’on appelloit 
le Juge de la queftion (judex quœflio- 
î iis ) , dont j’aurai occafion de parler 
plus au long ci- après , pouvoit , en 
l’abfence, ou par commiiîion du Pré- 
teur prépofé à la recherche d’un cer- 
tain crime, exercer fes fonctions , de 
même que depuis le Vicaire du Préfet 
de la ville en l’abfence du Préfet (a). 
Le Proconful pouvoit cependant don- 
ner à fon Lieutenant la commillîon 


(a) NûODT Ibid. C. 

*■ * 
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d’ouir & d’examiner - les criminels ; 
mais fans que ce dernier pût ni les ab- 
foudre ni les condamner. 

On appelloit Jus le lieu où le Pré- Des lieux oî 
teur rendoit la juftice, en quelque lieu ]a 

qu’il donnât audience , foit chez lui , 
foit dans la rue même (a). Le lieu 
ordinaire où il fe renoit ctoit le co- 
mice , ou quelqu’une des bafiliqu.es. 
Anciennement il ne paroît pas y avoir 
eu d’autre lieu deftiné aux audiences 
que la grande place ou le forum ; & 
on y étoit en plein air. Mais depuis 
qu’on eut bâti les bafiliques , qui 
étoient de grands édifices , compofés 
de diverfes fales , & environnés de ' 
portiques , c’étoit dans quelqu’une 
de ces fales que les Juges s’alfem* 
bloient ( b ). Comme ces bafiliques 
étoient dans les grandes places , dé- 
fignées par le nom de forum , c’eft 
aulii très-fouvent par ce dernier nom 
que fe défignent les lieux où fe ren- 
doit la juftice. Il y en avoit trois à 
Rome, comme le dit Seneque , qui 
ajoute qu’elles fuffifoientà peine pour 


(a).Leg. II. D. de Juftit. êc Jure. 

Q>) Quinctic. Lii». X. C. j. Lib. XII. C. 
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y jjuger toutes les eau Tes qu’on y pot- 
toit (<*). Lorfqu’il s’agiflfbit d’une caufe 
importante, & dont la difeuffion étoit 
difficile , le Préteur faifoit placer fa 
chaire curule fur un tribunal fait en 
forme de demi cercle. Ses aflefTeurs 
prenoient place à côté de lui , &c les 
autres Juges étoient affis fur des fieges 
ordinaires. Il y avoit des caules de 
moindre importance que le Préteur 
jugeoit indifféremment par-tout où il 
fe trouvoit , & cela s’appelloit cognof- 
cere de piano . Souvent le Préteur ayant 
fini la féance , & ayant quitté fon tri- 
bunal , il y avoit encore diverfes per- 
fonnes qui s’adreffoient àlui ou l’abor- 
doient en rue, ou le venoient trouver 
chez lui. Ceux qui s’adrefibient ainfi 
au Préteur, lui préfentoient une re- 
quête, qu’il appointoit s’il le trouvoit 
à propos. Il arrivoit très-fouvent que 
les affaires que le Préteur entendoit 
ainfi chez lui ou en rue , demandant 
un plus ample informé, étoient encore 
portées devant fon tribunal , où il pro- 
nonçoit la fentence définitive {b). 


(a)De Ira Lib. III. C. 9. Ovid. Trift. Lib. ffl» 
£1. XII. vs. 24. Martial. Lib, III, Ep. 58, 

(h) Noodt Lib, I. C. 10. 
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Lorfqu’une caufe fe plaidoit devant D« Décent* 
le tribunal du Préteur, il avoit fes vir *’ 
aflelTeurs, qui étoient en plus petit ou 
en plus grand nombre , félon l’impor- 
tance ou la difficulté de la caufe (<*). 

Ces aflelTeurs font fouvent nommés 
Juges , & quoique ce ne fût pas eux 
■oui prononçaient la fentence , c’étoit 
fur Leurs avis que fe drefloit celle qu’il 
prononçoit en fon propre nom. Ul- 
pien nous apprend cpïà. Rome les 
aflefleurs du Préteur ctoient au nom- 
bre de dix , cinq Sénateurs & cinq 
Chevaliers ( b ). Ces affelTeurs étoient 
fans doute les mêmes que les Dccem - 
viri (llitibus judicandis , dont il eft 
fouvc-nt parlé dans les auteurs an- 
ciens (c). J’ai déjà dit ailleurs que de • 
ces Décemvirs , des Triumvirs de la 
monnoie, des Triumvirs capitaux & 
des Quatuorviri viales , ou Intendans 
des chemins , Auguste avoit formé 
le college du vigintivirat ou des vingt 
magiftrats inférieurs, & que cetoit le 
premier degré par où la jeune noblefle 


(a) Id. Ibid. C. 9. 

( b ) Fragm. Tit. I. §. ij. 

(e) D10 Cass. Lib. LIV, p. 6x8. Tacit. Aai 
nal. Lib. III. C. 29. 
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-montoitaux autres dignités. Auguste 
fixa l’âge de vingt ans pour cette char- 
ge , 8c voulut que ces Décemvirs fuf- 
fenc tirés de l’ordre des Chevaliers , & 
ils ne devenoient Sénateurs que lorf- 
que quelque dignité plus conlîdérable 
leur ouvroit l’entrée du Sénat. Cela 
étoit apparemment changé du tems 
d’ULPiEN^car ils étoient alors mi- 
partis des deux ordres du Sénat 8c des 
Chevaliers. Le Jurifconfulte Pompo- 
, nius place l’établiflement des Décem- 
virs à la fin du cinquième fiécle de 
Rome, peu après l’établifiement d’un 
fécond Préteur , 8c à peu près au même 
tems où l’on inftitua les charges des 
Triumvirs monétaires 8c capitaux (a). 
C’étoit avec ces Décemvirs, & jamais 
fans eux , que le Préteur jugeoit toutes 
les caufes qui fe portoient devant fon 
tribunal , & d’un autre côté les Dé- 
.cemvirs ne jugeoient jamais fans le 
Préteur (Æ). On portoit devant ce tri- 
bunal toutes les caufes où il s’agifloit 
d’une queftion d’état ; comme lorf- 
qu’on mettoit en queftion fi une per- 


( a ) Lee. a. §. 19. de Orig. Jur. 
lf>) Noodt ubi fuprà C. n. 
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fonne étoit libre »ou efclave ; qu’un 
‘ pere refufoit de reconnoître pour fon 
fils celui qui fe portoit pour tel , ou 
qu’un mari refufoit de reconnoître fa 
femme , Scc. Les caufes les plus im- 
portantes fe plaidoient devant le con- 
feil des Centumvirs , auquel les Dé- 
cemvirs préfidoient- fous de Préteur. 

C’étoient ces derniers qui aflembloient 
ce confeil , & qui y faifoient diverfes 
autres fonétions qui paroifloient être 
au-delfous de la dignité du Préteur (a). 

Le tribunal le plus confidérable , & Centime 
devant lequel fe portoient les princi- virs * 
pales caufes , étoit celui des Centum- 
virs, auquel le Préteur préfidoit autlî. 
Quoiqu’on les nomme Centumvirs , 
ils étoient au nombre de cent cinq; 
car on en choiiilfoit trois de chaque 
Tribu, qui étant au nombre de trente- 
cinq , cela formoit celui que j’ai mar- 
qué pour les Centumvirs. On ne peut 
placer leur établilTement avant le tems 
où il y a eu trente-cinq Tribus (b). 

Ainfi Pighius le met vers l’an de 


(«)Dio Cass. Lib. LIV. p. 618. C. Sueton» 
in Aug. C. 36. Plin. Lib. V. Ep. ult, 

(d) Fxstus Y. Ccruumviri. 
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de Rome 5 20. O» 11e fait fi ces Cen- 
cumvirs s’élifoient par les luffrages du' 
peuple. Il me paroît pourtant très-pro- 
bable que chaque Tribu élilbit ceux 
qui étoient tires de fon corps , puif- 
que félon Asconius la loi Plautia or- 
dqpnoit que les Juges fuflfent élus par 
les fuffrages des T ribus (a ) , apparem- 
ment à l’exemple des Centumvirs. 
Leur nombre fut augmenté , & l’on 
voit que du tems de Pline le jeune ils 
étoient cent quatre-vingt , mais con- 
fervoient pourtant toujours le nom de 
Centumvirs [b). 

Ce tribunal prenoit connoiflancede 
tous les procès qui furvenoient à l’oc- 
cafion de la prefeription , des tutelles, 
des teftamens &c ae quantité d’autres 
chofes dont Cicéron fait l'énuméra- 
tion (c). Ces Juges s’aflembloient dans 
la bafilique Julia , & étoient partagés 
en quatre différens confeils , qui don- 
noient audience dans quatre différen- 
tes fales où il fe plaidoit fouvent qua- 
tre caufes à la fois ( d ). Quintilien 


[*) Ascon. in Cornel. pag. 140. 
ft) Lib. VI. Ep. 33. 

(c) DeOrat. Lib. I. C. 38. 

(aQPuN. Lib. I. Ep. 18. Lib. II. Ep. 14. 

parle 
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:parle d’un Avocat dont la voix étoit 
fi forte que , plaidant devant un de 
ces confeils , il fe faifoit entendre de 
tous les quatre à la fois (a). Le Pré- 
teur choifilïoit tantôt un , tantôt deux 
de ces confeils , & meme lorfque l’af- 
faire étoit de la derniere importance , 
il les ratfembloit tous quatre. Ce tribu- 
nal étoit fameux du teins de Pline le 
jeune (£). C étoit devant lui que fe 
difcutoient les affaires les plus compli- 
quées , & que les plus célébrés Ora- 
teurs étaloient leur éloquence. Il pa- 
roît avoir été beaucoup moins célébré 
du tems de la République , comme le 
remarque l’auteur des Caufes de la 
corruption de l'éloquence (c) qui dit 
qu’entre tous les plaidoyers qui ref- 
toient de fon tems des plus fameux 
orateurs, il ne s’en trouvoit aucun qui 
eût été prononcé devant cette cour. 
C’étoienr , comme je l’ai déjà dit, les 
Décéfnvirs qui dirigeoient toutes les 
affaires dans ce confeil fous les ordres 
du Préteur. 


(«) Lib. XII. c. y. 

{b) Lîb. VI. Ep. 33. Val. Max. Lib. VH. C. 
N. i. > 

(r) Cap. 38. 

Tome IF. E 
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or- Lorfque les caufes étoient de moin- 
dre importance, & que la queftion 
rouloit fur le fait & non fur le droit, 
le Préteur les renvoyoit à un Juge or- 
dinaire , qu’il nommoit , ou qu’il laif- 
foit au choix des parties. Comme le 
magiftrat prépofé à rendre la juftice ne 
pouvoit feul fuffire à juger toutes les 
caufes , il y eut toujours un certain 
nombre des principaux citoyens qui 
firent les fondions de Juges , & aux- 
quels il renvoyoit toutes les affaires 
qui paroiffoient mériter un peu moins 
Ion attention. Peut-être faut-il cher- 
cher l’origine de cet ufage jufquesfous 
les premiers Rois (a). Denis d’Hali- 
carnaffe nous apprend que Romulus , 
en qualité de J uge fouverain fe ré- 

ferva la connoilfance des principales 
caufes , & qu’il renvoyoit les autres 
aux Sénateurs (Æ). Selon le même au- 
teur , Servius Tullius fe réserva 
les jugemens publics, c’eft-à-dire , la 
connoiffance du criminel, & renvoya 
les caufes civiles à des Juges qu’il 
nommoit (c). Il les aftreignoit à une 

( 4 $»Vid. NoOdt Lib. I. C. 6. 

( b ) Lib. II. pag. S7 & 98. 

(cj Lib. IY. p. 228 8c 229, 
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formule qu’il leur diétoit & aux loix 
qu’il avoir faites. Cet ordre continua 
f*ns doute fous la République , & les 
magiftrats qui entrèrent dans toutes les 
prérogatives de l’autorité royale, con- 
tinuèrent à nommer des Juges pour 
les caufes de moindre importance , 
comme cela fe voit par les loix des 
XI l tables. (Judicem arbitrumvc in jure * 
datum } ( a ) . 

L’ordre qui regnoit dans les juge- Caius 
mens à Rome y avoir donc fubfifté Gka cc «V s 

1 tl , ote. les tribu- 

de tout tems , Sc c etoit a 1 exemple naux aux Sé - 
des Rois que les magiftrats choilif- n f eu [ s & J 

r ■ , T 1 ? C' place les Çlie- 

loient les Juges entre les Sénateurs , vüliers. 
qui refterent feuls en pofteftion des 
tribunaux jufqu’à l’an de Rome <S$o f 
Alors Caius Gracchus fit confirmer 
une loi par laquelle il transféroit les 
jagemens des Sénateurs aux Cheva- v 
liers. Il prit pour prétexte que les Sé- 
nateurs le laiftoient corrompre par ar- 
gent pour abfoudre les criminels les 
plus manifeftement atteints Sc convain- 
cus , comme il avoit paru dans les 
eaufes d’AuRELius Cotta , de Sali- 
nator & de Manius Aquilius , 


(a) Gell. Lib. XX. C. I, 

Eij 
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dqui avoient impunément vexé & pillé 
leurs provinces. Ces accufations étoient 
ü bien fondées, &le Sénat fi décrié ^ 
îC-aufe de ces jugemens, qu’il n’ofapas 
traverfer la loideCAïus, qui fuc con- 
firmée ' fans oppofition ( a ). Par - U 
Gracchus releva extrêmement l’or- 
dre des Chevaliers , qui étoit déjà 
1 * rrès-confidérable par fes richeffes. Il 

fallut alors que les Sénateurs &c les 
principaux magiftrats fubiflent le ju- 
gement des Chevaliers , vinffent ren*- 
dre compte de leur conduite devant 
eux , Sc fe fournirent à leurs arrêts, 
. Audi Caius Gracchus fe vantoit-il 
d’avoir par cette loi ruiné l’autorité du 
Sénat. v 

La loi de Je ferois fort porté à croire , avec 
Gracchus un f CiVant Italien (b) , que cette loi de 

paroit n avoir ■> ' ' f .1 . 

regardé que Gracchus ne regardoit que les juge- 
J ks Jj rlbunaux mens publics , &: que pour les caufes 
civiles, les Juges fe tiraient dès aupa- 
ravant des trois ordres; ce qui continua 
de même après l’établilTement de cette 
loi. En effet, il me paraît que depuis 

, ( a ) Appjan. Civ. Lib. I. p. 180. Vell. Pa< 
terc. Lib. 11. C. 13. Plutarch. in Graççh, 
b. 837. B. 

f [b) Ferrât. Lib, J. gp, t. 
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ï’établiflement des queftions perpé- 
tuelles , &c même long-tems aupara- 
vant , les Sénateurs , qui n ’étoient 
qu’au nombre de trois cens , ne pour- 
voient qu’à peine fuffire , outre leurs 
autres occupations , à remplir les tri- 
bunaux publics , fans encore être chan- 
gés de juger les caufes civiles. ft. Nous 
voyons que le pere de Caton le 
Cenfeur , qui fûrement n’avoit pas 
été Sénateur , puifque fon fils eft 
traité d’homme nouveau , fut employé 
comme juge près d’un fiécle avant la 
lioi deGRAccHus [a). 3. Nous voyons 
encore FiMBRiA,quiétantConfulaire, 
& par conféquent Sénateur, fut Juge 
dans une caufe civile , long-tems après 
la loi de GrAcchus ( b) ; car il fut 
Conful dix-fept ans après la mort de 
Gracchus , & vingt-trois ans avant 
que cette loi fût abrogée par Sylla. 
Ainfi la loi deGRAecHus n’empêchoit 
pas les Sénateurs d’être Juges dans une 
caufe civile, & il y a bien de l’appa- 
rence qu’elle ne faifoit que les exclure 
des tribunaux, publics» 4. Enfin environ 


(a) Val. Max. Lib. VIII. C. 2. N. 1. 
Q>} ÇiCERO de Offic. Lib. III. C. 19* 

£ iij, 
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quatre ans après que Sylla eût cafïe 
la loi de Gaacchus , 8 c eut remis les 
Sénateurs en poffellion des tribunaux , 
nous voyons un certain Cluvius , qui 
n’étoit pas Sénateur, 6 c qui cependant 
fut Juge dans la caufe de Quintus 
Roscius le Comédien (a). Je crois de 
même^ue Caius Aquilius , qui fut 
Juge dans la caufe de Qujnctius , 
n’étoit pas encore Sénateur. Jefuppofe 
du moins , fur ce qu’il fut Préteur la 
meme année que Cicéron , 6 c fur ce 
que celui-ci craignit qu’il ne fût fon 
compétiteur au confulat \b ) , qu’ils 
étoient à peu près de meme âge. Or 
Cicéron n’étoit que dans fa vingt- 
fixiéme année lorfqu’il plaida cette 
caufe, 6c Àquilius étant à peu près 
de même âge , n’avoit par conféquent 
pas encore l’âge requis pour être Sé- 
nateur. Il me paroît donc vifible que 
ces loix de Gracchus &c de Sylla , 
qui mirent tour â tour les Chevaliers 
ou les Sénateurs en polfellion des 
tribunaux , ne regardoient que les 
Jugemens publics , & non les caufes 


(d)Id. pro Q. Rose. Coin. C. 14. 
(b) Id. ad Attic. Lib. 1 . Ep, i. 
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civiles. Cependant comme il eft diffi- 
cile de féparer ce qui concerne ces 
deux fortes de Juges , je continuerai 
à traiter dans ce Chapitre des Juges en 
général. 

Si les Sénateurs avoienr commis bien Les Cheva* 
des injyiftices pendant qu’ils avoient e ^' u c: “ 
été en poffefiion des tribunaux , les coup d’injuf- 
Chev^liers n’abuferent pas moins de t,ces » 
leur autorité ( a ). Non-feulement ils 
vendoient la juftice, mais ils avoient 
encore fait une ligue entr’eux, pour 
ne point permettre qu’on citât à leur 
tribunal les Juges tirés de leur corps , 
quoique manifeftement convaincus de 
corruption. Comme c’étoit encore eux 
qui prenoient à ferme les revenus de 
l’Etat , Jèc que fous prétexte de lever 
les tributs ils faifoieut bien des extor- 
fions dans les provinces , & vexoient 
les fujets de la République , les 
Gouverneurs des provinces notaient 
s’oppofer à ces injuftices , ayant tout 
à craindre de l’ordre des Chevaliers 9 
qui dévoient être leurs Juges , &c 
'-•devant lefquels , # leur retour à 
Rome , ils pourroient être appelles à 


(<0 Plut, in Gracch. p. 838. 


E iv 
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rendre compte de leur adminiftratioîv 
L.’exemple de Rutilius prouvoit 
combien ils étoient redoutables. Ce 
vertueux citoyen avoit été Lieutenant 
deMucius Scévola., qui avoit gou- 
verné TAfie en qualité de Proconful 
avec une fagdfe & une équité dont il 
y ayoit peu d’exemples. Rutilius., 
fon Lieutenant, l’avoit bien frondé , 
& s’étoit appliqué à empêcher les 
vexations des Publicains , & à remédier 
aux abus qu’ils commettoient dans la 
levée des tributs. Il ne fut pas plutôt 
de retour à. Rome, qu’il fe vit accufé 
de concuflion ; mais tout, le monde 
étoit convaincu que fon véritable crime 
ctoit de n’avoir point. connivé aux ex- 
torfions des Publicains. Cependant le 
plus honnête-hqmme de Rome 8c le 
plus vertueux citoyen , malgré le té- 
moignage que tout le monde rendoit 
à fa vertu 8c à fon innocence , ayant 
les Chevaliers pour Juges &c pour 
parties , fe vit condamner à l’exil , & 
contraint d’aller chercher un afyleloin 
de Rome ( a ).. # 


(a) Veilei. PàT. Lib.'lI, Ç. 13. Lrv. Epi». 
XX» 
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Ce n’étoit qu’avec une extrême cepiow & 
impatience que le Sénat-* foufFroit Drusus ta- 
rafTujettiffement où les Chevaliers le tager lesui-- \ 
tenoient en qualité de Juges. Dès l’an b 111131135 entre 

i o ' . les deux G r * 

6 47 Q- Servilius Cépion , étant dres. 

Conful , porta une loi qui ordonnoit 
qu’à l’avenir les tribunaux feroienc 
remplis par des Juges tirés en égal 
nombre des deux ordres du Sénat 6c 
des Chevaliers (<z). Cicéron parle 
fouvenr de cette loi (h) j 6c Valere 
Maxime dit qu’elle mérita à Cérion 
le titre de patron du Sénat ( c ). Il ne' 
paroît cependant pas qu’elle ait eu 
d’effet , puifqu’en 661 M. Livius 
Drusus , Tribun du peuple , en pro- 

Ï »ofa de nouveau une pour partager y 
es tribunaux entre les deux ordres [d).- 
Mais elle étoit très-différente»de celle 
de Cétion \ car il paroît que le plan; 
de Drusus étoit de donner entrée au 
* Sénat à trois cens Chevaliers , 6c par 
conféquent de doubler le nombre des- 


(à) Jut. Obfeq. de Prod. N. loi. 

(b) De Orat. Lib. II. C. 4S. in BrüTO C. 43' 
& 44 - 


( c ) Lib. VI. C. 9. N. 13. 

(tf) Appian Civ. Lib. I. p. 186. V ellei .Pat» 
ubi luprà, Avreu Yict. de Vir. iti. N. 66. 
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Sénateurs , 3c qu’enfuite les Juges ne 
feroient pris qu’entre les Sénateurs. 
C’eft du moins ainfi que j’entends ce 
que dit Aurelius Victor lorfqu’il 
nous apprend que Drusus fit entrer 
les Chevaliers dans le Sénat 3c rendit 
les tribunaux aux Sénateurs ( Equiti - 
bus curium , Stnatui judicia ptrmijit ). 
VelleiusPatercülus confirme cette 
explication en difant que Drusus 
entreprit de remettre les Sénateurs en 
potfeffion des tribunaux ( judicia ab 
Equitibus ad mm transferre ordinem). 
C’efi: le feul moyen de les. concilier 
avec Titè Live , qui dit qu’il partagea 
les tribunaux entre les deux ordres , 
fçavoir , en ajoutant à l’ancien nombre 
de trois cens Sénateurs un égal nombre 
de Chevaliers , 3c donnant à ces der- 
niers entrée au Sénat (a) , comme le 
dit clairement Appien. Livius Dru- 
sus cherchoit par ce tempérament a 
contenter les deux ordres , le Sénat 
en le remettant en pofteflïon des tri- 
bunaux , 3c les Chevaliers en les éle- 
vant à la dignité de Sénateurs. Mais 
il arriva tout le contraire , 3c les deux 


(a)'Epit. LXX, 
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ordres furent également mécontens , 
les Sénateurs , de ce qu’en augmentant 
fi fort leur nombre , on avililloit leur 
dignité \ 8c les Chevaliers , de ce qu’il 
n’y avoit qu’un certain norr^re d’entre 
eux qui Continuât à avoir féance dans 
les tribunaux , &c cela non à titre de 
Chevaliers , mais à titre de Sénateurs ; 
de forte que l’ordre étoit réellement 
exclus des tribunaux , 8c perdoit par- 
la une grande partie de fa confidéra- 
tion. Ce mécontentement des deux 
ordres fut caufe que la loi demeura 
fans effet , 8c qu’elle fut abolie la même 
année avec toutes les autres loix de 
Drusus. 

Enfin deux ans ^près , fçavoir en La loi Ploth. 
l’an 66 4 de Rome, Plotius Silva- y , admet les 
nus , Tribun du peuple , propofa une tr01s ordlcs * 
loi qui admettait de nouveau les Sé- 
.nateurs dans les Tribunaux (a). Cette 
loi portoit que chaque Tribu éliroit 
de fon corps un certain nombre de 
Jug es , qui feroient pris dans les trois 
ordres ; de forte que le peuple y étoit 
admis aufli. Je vois que les nouvelles 
éditions de Cicéron , celles de Gro- 


(a) AsCON. in Cormel. p. 140- 

E vj 


) 
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novius & de Grævius , & même* 
celle d’EtzEviER , portent que chaque; 
Tribu élifoit de Ton corps cinq Juges y 
ce qui auroit fait le nombre de cent 
foixante- quinze. Mais apparemment 
que le texte des ancienne^ éditions 
portoit que chaque Tribu en élifoit 
qainze , ce qui en ferait monter le 
nombre à cinq cens vingt- cinq. C’efli 
le nombre qu’ont reconnu Sigo- 
nius f a ) , Manuce ( b ) , Pighius (c) , 
Patricius \d ) , & quantité d’autres , 
& je ne vois pas que les nouveaux 
éditeurs rendent aucune raifon dans 
leurs notes de cette variation. Il eft 
pourtant évident que le premier norm- 
bre de Juges rr’auroit pû fuffire à 
remplir tous les tribunaux , & que le 
dernier nombre doit être le véritable. 
Par cette loi de Plotius , les Séna- 
teurs rentrèrent dans les tribunaux , 
& même il y eut « divers Plébéiens 
d’admis , comme le témoigne As^ 

CONIUS. 


( a ) De Judic. Lib. II. C. 18» 

(b) De Leg. C. 15. 

( c ) Annal, ad An. 664. 

\d) In Not, ad h 
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Les chofes refterent clans cet état Autres chan* 
jufqu’à la dictature de Sylla , qui § emens 

1 ^ , . r ,V c ’ V dans tes ta* 

ayant augmente julqua hx cens le bunaux, 

nombre des Sénateurs , ordonna aufE 

qu’ils furent les feuls Juges (<j). Le 

F euple ne fut pas plus content de 
équité des Sénateurs que de celle des 
Chevaliers (b ) , & demanda hautement 
que les tribunaux fulTent rouverts aux 
trois ordres. Aurelius Cotta , Pré- 
teur en 6 83, de concert avec Pom- 
pée , qrti étoit Conful la meme an- 
née ,• fit confirmer une autre loi , par 
laquelle il joignoit non-feulement des 
Chevaliers aux Sénateurs , mais y 
ajoutoit encore 4 es Tribuns du tré- 
for (c) , qui étoient Plébéiens ; de forte 
qu’alors les Juges furent encore pris 
dans les trois ordres. Pompée , dans 
fon fécond confulat , ne fit apparem- 
ment que confirmer la loi Aurélia , 
en ordonnant qu’on choisît les Juges 
dans les trois ordres entre les plus 
riches (ex amplijjimo cenfu). ( d ) Or 

» * * c 

■ - ... ■ ■■ — , 

(a) Appian. Civ. Lib. I. p. 203. Veli. Patï 
L ib/ll. C. jî- 

(h) Cic. Divinat. irrVERR.C. 3 ÔtibiAsCOK* 

If) Ascon. in Cornel. p, 130, 

Id, in Pis on. p, 167. 
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les Tribuns du tréfor refterenc en pof- 
feffion des tribunaux , & par confé- 
quent ils étoient les plus riches entre 
les Plébéiens. Il y avoit pourtant cette 
différence entre la loi Aurtlia 5c celle 
de PomïÉe , que les Juges , félon la 
première , ^’élifoient par Tribus , 
comme la loi Plotia l’avoir ordonné 
auparavant, au lieu que par la loi de 
Pompée ils dévoient être élus par 
Centuries. Jules César étant Dicta- 
teur retrancha encore le troifîeme or- 
dre , 5c ne laiffa dans les tribunaux 
que des Sénateurs &: des Chevaliers , 
afin que les Juges ne fufTent choifis 
que dans ce qu’il y*avoit de plus dis- 
tingué à Rome [a). Marc Antoine 
y introduifit une nouveauté qui dut 
paroître fort étrange aux Romains. 
Aux deux ordres des Sénateurs 5c des 
Chevaliers , il ajoignit des Centurions 
5c même de fimples foldats [b). Au- 
guste remit les chofes fur l’ancien 
pied, c’eft-à-dire, qu’il admit de nou- 
veau les principaux des Plébéiens au 


(a). Sueton. in Jur.. C. 41, Dio Cass. Li£>. 
XLIII. p. 256-. C. 

\b) Cic. Philip. I. C. 8. 
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nombre des Juges ; de forte qu’ils 
étoient divifés en trois Décuries, celle 
des Sénateurs , celle des Chevaliers & 
celle de l’ordre du peuple. 11 en ajouta 
depuis une quatrième , qui étoit d’un 
rang inférieur , & qui ne jugeoit que 
des petites fommes. {a). Caligula y 
enajouta encore une cinquième ( b)> & 
Galba fut follicité d’y en ajouter une 
lîxieme, mais il le refufa [c). Je crois 
à la vérité que ces dernieres Décuries, 
formées fous les Empereurs , ne va- 
quèrent jamais qu’aux caufes civiles ÿ 
car , pour ce qui eft des tribunaux pu- 
blics , ils prirent une forme toute nou- 
velle. 

Ces Décuries n’étoient proprement ü es 
que les différentes clalfes dans lef- ries, 
quelles le Préteur , en drelfant fon 
rôle, partageoit les Juges. On com- 
prend aifément que ce n’eft pas du 
nombre des Juges dont elles étoient 
compofées qu’elles rirent leur nom. 
Chaque ordre qu’on admettoit dans 
les tribunaux formoit une Décurie pat- 


(ai) Su ET 0 N in August. C. 31. 

(b) Id. in Cali'g. C. 16. Plin. Lib. XXXIII, C. 


l & 2. 

(c) Suet • in Galba, C 5. 
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ticuliere. Mais comme les Juges étoient' 
partagés en Décuries avant qu’on eiK 
admis difFérens ordres dans- les tribu- 
naux , il n’eft pas facile de déterminer 
comment ce partage fe faifoit lorfqu’un 
feul ordre étoit en polTeflion desjuge- 
mens, Quoiqu’il en foit, on voit que 
lorfque les trois ordres eurent été ad- 
mis à juger, la première Décurie étoit 
celle des Sénateurs, que Cicéron , à 
caufe de cela , nomme notre Déci> 
rie («). La fécondé étoit celle des Che- 
valiers, & la troifieme étoit celle des; 
Tribuns du tréfor par la loi Aurélia , 
Sc des plus riches d’entre les Plé- 
béiens parla loi de Pompée. La qua- 
trième qu’ Auguste y ajouta étoit 
compofée de perfonnes aifées , mais 
moins riches- que celles qui compo- 
foient la troifieme. ( é). La cinquième , 
que Caligula établit, étoit de même 
moins riche que la quatrième. Ces 
Décuries paroifient n’avoir alors été 
diftinguées que par la quantité <de biens 
qu’il falloir pouéder pour être admis 


( a ) In Verr. Lib. I. C. ult. Prcj, Cluent. C.37 
8c ibi Grævium. 

(*) Yidc CASAV*,t>5yET, Ave, G. yu 
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dans une Décurie plus ou moins ho- 
norable. Pline l’ancien dit que de fon 
tems tous ceux qui avoient acquis du 
bien tâchoient de fe faire admettre aa 
nombre des Juges , & qu’en cette 
qualité ils prenoient l’anneau d’or & 
fe portoient pour Chevaliers (tf).C’eû: 
ce qui fe voit en effet par une infcrip- 
tion de Reinesius , où , au titre de 
Juge de la cinquième Décurie , fe 
trouve joint celui de Chevalier ( b ) , 
& cela fe confirme par diverfes autres 
infcriptions où ces titres fe trouvent 
réunis. Pline fe plaint que chaque 
Décurie qui avant fon tems ne palloit 
pas le nombre de mille étoit alors 
compofée de plufieurs milliers de 
Juges , parce que tous ceux qui avoient 
amaffé la quantité de bien requife , 
même les affranchis , fe faifoient ins- 
crire au nombre des Juges > &-pre- 
noient l’anneau d’or. C’étoit fans doute 
dans ces Décuries inférieures qu’é- 
toient les Juges, quon nommoit pé- 
daires ( Pcdanei ou Pedarii ) , diflinc- 
tion qui ne commença à avoir lien; 

g»,,,. ■ ■ - ■ , ■■ ■,■■■ m ■■■■■■ 

ta) Lib. XXXIII. Ç. a, 

\ b ) Çlaff. YI, N, 26. 
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que fous Auguste, puifqu’onne voit 
pas qu’il en foit fait mention dans les 
écrits de Cicéron {a). 

A quoi on l. Il n’eft pas bien certain fi au com* 

fians C le cloix mencernent de la République ilfalloit 
àa Juges, être Sénateur pour être Juge dans une 
caufe civile. Pour ce qui eft des tribu- 
naux publics , les' Sénateurs feuls y 
eurent féance jufqu’à la loi de Caius 
Gracchus , qui les en exclut pour y 
mettre les Chevaliers. Mais il me 
femble que pour le civil, comme je 
A l’ordre, l’ai déjà dit , les Juges furent toujours 
tirés indifféremment des trois ordres, 
ft. Aux biens. II. Ce ne fut - que lorfque le troi- 
fîeme ordre , fçavoir celui du peuple , 
eut été admis au nombre des Juges , 
qu’on commença à avoir égard aux 
biens dans le choix des Juges. Selon la 
loi Aurclia , dont j’ai déjà parlé , la 
troifieme Décurie des Juges étoitcom- 
pofée des Tribuns du tréfor , ( Tribuni 
, œrarii) qui apparemment étoient les 
plus riches & les plus confidérables 
d’entre les Plébéiens. La loi de Pom- 
pée paroît n’avoir fait que confirmer 
la loi Aurdia , en ordonnant que les 


(4) Vide Ferrât. Lib. I. Ep. 3. 
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Juges fulTent choifis entre les plus 
riches des Plébéiens ( ex amplijjimo 
cenfu) , qui étaient les mêmes que les 
Tribuns du tréfor, que nous voyons 
relier en pofleflîon des tribunaux. Ce 
ne fut donc qu’après la loi Aurélia *, 
qui admit le troificme ordre au nom- 
bri, des J liges, qu’on fixa une certaine 
quantité de biens pour être admis 
caris les tribunaux ; ce qui n’avoit pas 
été néceflaire tant que les Sénateurs 5c 
les Chevaliers en croient feuls en pof- 
feilion. Auguste en formant une 
quatrième Décurie de Juges, exigea 
qu’ils ne pofféderoient qu’une quantité 
de biens beaucoup moindre, 5c qui 
paroît n’avoir monté qu’à la moitié de 
celle qu’on exigeoit de la troifieme 
Décurie ( Ducenarii ) (a). Aufline de» 
voient-ils juger que des procès de pe- 
tite importance. Il eft encore plus in- 
certain quelle a été la quantité de bien 
qu’il falloir avoir pour entrer dans la 
cinquième Décurie que Caligula 
ajouta aux quatre précédentes. Ce qu’il 
y a de fur , c’eft qu’alors on n’eut plus 


• /■ *• 

( a ) Su ET. in AuG. C. Î2. & ibi ASAUB. 
Cræy, 
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egard qu’aux biens , foit dans le choix 
des Juges, foit pour les partager en 
Décuries , comme Pline l’ancien le 
témoigne {a). 11 paroît par le même 
Auteur (b) & par Seneque ( c ) que la 
quantité de bien requife pour être 
Juge fuffifoit aufli pour prendre Pan- 
neau d’or ôc le titre de Chevalier, 
que prenoient même les Juges de la 
cinquième Décurie, comme j’ai déjà 
remarqué que cela fe prouvoit par di- 
verfes inferiptions. 

, III. Tant que les Sénateurs furent 
feuls admis dans les tribunaux , il ne 
fut pas néceffaire de rien régler par 
rapport à l’âge des Juges. Ce ne fur 
que depuis que Gracchus eut fubfti- 
tué les Chevaliers aux Sénateurs qu’on 
penfa à faire quelque réglement à ce 
Sujet. Servilius Glaucia , Tribun 
du peuple en l’an 649 , fit une loi par 
laquelle il ordonna que perfonne ne 
pourroit être reçu au nombre des 
Juges avant l’âge de trente ans ni 
après celui de foixante (d). Suetonb. 

(4) Prooem. Lib. XIV. 

(b ) Lib. XXXIII. C. 1. 

(c) De Benef. Lib. III. C. 7. 

(.<*). Frag. Leg, Servilix ap, SiCOtf. de judici 
Lab. il. 0* 
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rapporte qu’AuGusTE voulut qu*on 
choisît les Juges à l’âge de trente ans, 
£c ajotfte que c’étoit cinq ans plutôt 
qu’on n’avoit coutume de les choifir 
avant ce tems-là (a). Cela feroit croire 
que pour être Juge fous la République 
il falloit être âgé de trente-cinq ans» 
Mais Cujas conjecture avec beaucoup 
de probabilité qu’il faut changer dans 
cet endroit triccflmo en vicejimo [b). 
Dé forte que dans les derniers teins 
de la République , & au commence- 
ment du régné d’AwGUSTt, l’âge re- 
quis dans un Juge étoit de vingt-cinq 
ans , 8c qu’ Auguste le réduifit à vingt. 
La conjeéture de Cujas a été approu- 
vée par Cas aubon 8 c parM. deBy*.- 
kershofk (c),& e ^ e peut être con- 
firmée parce que cet âge étoit aufil 
celui qu’AuGUSTE avoit prefcrit â la 
charge de Décemvir jUitibus judican - 
dis , dont il a été parlé ci-delTus. Or 
comme ces Décemvirs tenoient le 
premier rang entre les Juges civils , 
qu’ils étoienc les alfelïeurs du Préteur, 

;• % 

: — 

{a) In Aug. C. 3a. 

{ b ) Obfervat. Lib. XXI. C. 31. 

|c) Obfejvat, Lib. VI. C. 17 » 
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& qu’ils piéûdoient au tribunal dés 
Centumvirs, il y a bien de l’apparence 
qu’on ne requéroit pas un âge plus 
avance pour les autres Juges. L’exem- 
. . pie cI’Aquilius , que j’ai rapporté ci- 
delfus, prouve que fous la République 
on pouvoit être Juge avant l’âge de 
trente ans , &c lin Chapitre de la loi 
même d’AuGusTE défendoit d’admet- 
tre au nombre des Juges avant l’âge 
de vingt ans (a). * 

La charge de Bien que la fonétion de Juge fût 
nofabie OI &°* ttès-honorable , Qpmme on le voit , 
onéreufe. parce qu’ils étoient tirés des deux pre- 
' miers ordres de l’Etat & des plus con- 
jfrdérables du troifieme ordre , elle ne 
IaifToit pas d’être onéreufe à divers 
1 égards ; de forte qu'on contraignoit 
même ceux qui chcrchoient à s’en dif- 
penfer [b) Il y avoit diverfes perfonnes 
qui en étoient difpenfées par des pri- 
vilèges particuliers. Auguste , par la 
loi Julia &: Papia , avoit fans doute 
difpenfé de cette fonélion ceux qui 
avoient trois enfans : car Suétone 


(a)Leg. 41. D. de rec. Arbitr. & qui arbitr. 

r 


rec. 


(t) Leg. 13. §. ï . D. de Vncaf. & Excufat. Leg. 
3p. D. de Judic. Sv.ETON. in AvG. C. 31. 
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rapporte que l’Empereur Claude , 
drellant le rôle des Juges, ne voulut 
point y donner place à un Juge qui , 
en vertu du nombre de fes enfans , 
jouilïoit d’une exemption qu’il n’avoit 
pas*voulu alléguer, (a). Claude crut 
qu’un homme fiemprefleà être Juge, 
& qui ne vouloir point faire ufage 
d’une exemption qui le difpenfoit de 
cette fonction onéreufe , avoit. des 
vues peu légitimes ,& en conféquence 
le raya du rôle de fa Décurie. L’Em- 
pereur Vespasien accorda aux Philo- 
fopiies, aux Grammairiens , aux Ora- 
reurs & aux Médecins , des privilèges 
qui les exemptoient de diverfes char- 
ges civiles , & entr’autres de dÉlle de 
Juges ( b ) , & ces privilèges leur furent 
confirmés par Adrien. Il paroît aufii 
que les facerdoces exemptoient de 
faire les fonétions déjugé (c). Je viens 
de rapporter la loi de Glaucia , qui 
défendoit de prendre les Juges au- 
deffus de foixante ans. Ainli il y a 


(a) In Claud. C. 1 ?. 

(b) Leg. 18. §. ao. D. de Mun. & Hon.'cônf. 
Pun. Lib. X. Ep. 66. 

(<0 Leg. 13. pr. D,de Vacat. & Excus. Muner. 
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bien de l’apparence que cet âge difpen- 
foit aufli de juger. 

3Le Préteur de Lorfque le fréteur drefToit le rôle 

foit VI 'le ^rôie ^ u ^ es > tous ceux qui prétendoient 

fies Juges, jouir d’une exemption à cèt égard dé- 
voient la lui alléguer (a ). Avant que 
de former le rôle des Juges qui dé- 
voient juger pendant l’année, le Pré- 
teur de la ville, ( car c’étoit lui à qui 
cela appartenoit de droit) (b) faifoit 
un ferment qu’il n’y donneroit place 
^qu’aux plus honnêtes gens ( optimum 
qutmqut) de l’ordre, qui alors étoit 
en polTeflion des tribunaux. Après la 
loi d’AuRELius Cotta, qui ordon- 
noit que chaque Tribu élût de fou 
corps quinze Juges choifis dans les 
trois ordres \ & après la loi de Pom- 
pée , qui transféra aux Centuries ce 
droit d’éleébion , les Préteurs continuè- 
rent à nommer les Juges pour les 
caufes . civiles. Car il faut remarquer 
que ces loix ne regardoient que les 
Juges qui fiégeoient dans les tribunaux 
publics. A l’égard de ces derniers , les 
fonctions du Préteur fe bornoient à les 


(a) Ibid. & Sueton. in Claud. C. IJ. 

\b) ClCEK. pro Cluent. C, 43. 

ranger 
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ranger félon leurs Décuries & félon les 
differentes matières qui dévoient être 
de leur département. Chacun des Pré- 
teurs prépofés aux tribunaux publics 
droit au fort d’entre ces Juges le nom- 
bre que la loi prefcrivoit pour chaque 
tribunal. Les autres , deftinés à juger 
les caufes civiles , éroient apparemment 
ceux que le Préteur de la ville lui- - > 

même choififfoit , & qu’à caufe de 
cela on nomme Juges choifis ( Judices 
fçlecti). • . 

Les caufes civiles étoient partagées Diff ^ rcncc d e 
comme je l’ai déjà dit , & il y en avoir** maniéré de 
qui dévoient néceflairement fe juger 
devant le tribunal du Préteur. C’é- devant les tu- 
toient, comme je l’ai dit, les plusdif- Bet0Ctliluii:es * 
ficiles., & celles dont le cas ne paroif- 
foit pas bien clairement exprimé dans 
la loi. On appelloit celles ci caufes 
extraordinaires, & l’on difoit qu elles * 
étoient cognitionis ( a ) , parce que le 
Préteur devoit les faire plaider devant 
lui & les juger lui-même. Alors il ■ 
affembloit le confeil des Décemvirs", 
ou bien avec les Décemvirs celui des 


(a) Sxjïtov. in Claud. C. ij & ibi GJUEV. 
Noobt de jurifdiU, Lib. I.C. 8. 

Tome IV. F 
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Centumvirs , félon la nature de la 
caufe. La caufe fe plaidoit alors avec 
grand appareil , le Préteur fiégeant 
dans fon tribunal , la hafte plantée 
devant lui ( hajlapojïta ) , qui étoit le 
fymbole de fa jurifdiéfcion. Si la quef- 
tion rouloit Amplement fur le fait, le 
Préteur renvoyoit la caufe à un Juge 
ordinaire, qui étoit un des Juges choi- 
fis ( Judcx feleclus ) , quelquefois à des 
récupérateurs , quelquefois à des arbi- 
tres (a). C’étoient les Parties elles- 
mêmes , qui s’adrelTant au Préteur , 
lui demandoient un Juge ou un arbi- 
tre. Il paroît qu alors le Préteur tiroit 
au fort le nom de ceux qui étoient 
infcrits fur fon rôle , & qu’il n etoit 

1 >as maître de nommer qui il vou- 
oit ( b ). Il falloit outre cela que le 
Juge fût agréé par les Parties , qui 
étoient en droit de le récufer ; mais 
dès quelles l’avoient une fois agréé , 
elles ne pou voient plus le rejetter. Il 
en étoit de même lorfqu’elles avoient 
nommément demandé un certain Juge 
au Préteur, & qu’il le leur avoir accordé. 


(a) Noodt. ib. C. ij. 
{b) Pun. Paneg. C. 3 6. 
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Lorfque le Juge avoitété approuve 
par les Parties , le Préteur lui preferi- 
voit certaines relies , dont il ne falloir 
pas qu’il s’écartât : c’étoit ce qu’on ap- 
pelait une formule : par exemple , s'il 
paraît que Mævius doive une telle 
fomme , ou qu'il ait fait telle chofe , 
eondamne^-le. Cette formule conte- 
noit en même tems le pouvoir d’ab- 
foudre , fi le demandeur ne donnoit 
point de preuves fuffifantes de ce qu’il 
avançoit ( a ). Si le Juge trou voit la 
caufe fi obfcure qu’il ne fçût que pro- 
noncer , il déclaroit avec ferment qu’il 
n’y voyoit pas bien clair ( jurabatfibi 
non liquere ) Qc par* là il étoit' déchargé 
de juger cette caufç (b)i JLes Juges 
prioient ordinairement quelques-uns 
de leurs amis , ôc c’étoient la plupart 
du tems quelques Jurifconfultes , de 
les allifter dans le jugement des caufes 

Î [ui leur étoient commifes, & c’étoit 
ur leur avis qu’ils pronoriçoient (c). 


(a) Lcg. 37. D. de Reg. jur. 

[b) Leg. 33. D, de Re Judic. Gill. Lib. XIV. 
C. x. 


( c) Cic. in Veb.».. Lib. II. C. 19. Gel. Lib. XH. 
Cf 13. Lib. XIV. C. x. Vid. sicon. de Judic. Lib. 


I. C. x8. 




) 
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Des Recupé- Quelquefois la càufe fe renvoyoit 
r. uur*. ^ des Récupérateurs , que le Préteur 
nommoit. Ce fut devant des Récupé- 
rateurs que Cicéron plaida la caufe 
de Cécina. 11 n’eft pas facile de dé- 
terminer quelle étoit la différence entre 
ces Récupérateurs & les Juges ordi- 
naires , ni de diftinguer la différence 
des caufes qu’ils jugeoient (a). On voit 
que dans les provinces tous les Juges 
que le Gouverneur nommoit pour ju- 
ger les procès qui furvenoient étoient 
nommés Récupérateurs , & étoient 
ordinairement choifis entre les citoyens 
Romains qui fe trouvoient dans la 
ville où le Gouverneur avoit convoqué 
les Etats de la province (b). Son confeil 
étoit aufli compofé de vingt Récupé- 
rateurs (c). Mais pour ce qui eft de ce 
qui fe paffoit à Rome, il n’eft pas fa- 
cile de dire en quoi différoient pro- 
prement les caufes pour lefquelles on 
donnoit des Juges ordinaires , de celles 


(a) Vid Hottom. in Cic. Or. pro Gæc. C. i £c 
Torrent, ad Sueton. Nsr. C. 17. marcell. 
Donat ad Tacit. Ann. Lib. I. C. 74. 

(b) Li v. Lib. XXVI. C. 48 & Lib. XLIII. C. 1. 
Cic. in Verr. Lib. III. C. 59 & 60. 

(f) Ulpian. Frag. Tir. i. §. i}. Theopuil» ad 
Inlt. § 1 4. Qui üi ex q. C. raanunÿct. 
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qui fe plaidoient devant des Récupé-* 
rareurs j car nous avons divers exem- 
ples de caufes * que les anciens nous 
difent avoir été débattues devant des 
Récupérataurs , qui étoient de nature 
à être portées devant les Juges ordi- 
naires, ou même devant leçon feil des 
Centumvirs (<*). La feule différence 
qu’on remarque entre le Juge ordi- 
naire & le Récupérateur me paroîe 
confifter en ce que , lorfque le Préteur 
donnoit plufieurs Juges pour une feule 
& même caufe , on les nomtnoit Ré- 
cupérateurs } au lieu que s’il n’en don- 
noit qu’un , on le défïgnoit Ample- 
ment par le nom de Juge (£). En 
effet , on ne voit pas que jamais un 
Récupérateur ait jugé feul , ni qu’il y 
ait eu plufieurs Juges dans une caufe 
civile , à moins qu’elle ne fe plaidât 
devant le tribunal du Préteur, qui . 
alors àvoit fes alfelfeurs , les Décem- 
virs ou les Centumvirs. 

Quelquefois aufîi le. Préteur, à la Des Arbitres, 
requifition des Parties , nommoit des 


(a)SuïTON. ÛIVISPAS.C. j, Tacit. Ann. lib. 
I C.74. 

{b) Ferrât. Lib. I. Ep. 5. 

F iij 

. "I 
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arbitres dont pouvoir étoit beaucoup 

plus étendu que celui des Juges ordi- 
naires (a). Ceux-ci étoient aftreints à 
la formule que le Préteur leur avoic 
di&ée , & leur fentence devoit faire 
perdre le tout à une des Parcies } & au 
contraire, faire gagner le tout à celle 
en faveur de qui ils prononçoient. 
Mais l’arbitrage confiftoir à faire relâ- 
cher à une des Parties quelque ehofe 
de fon prétendu droit , en lui accor- _ 
dant en même tems une partie de ce 
qu’elle demandoit [b), C’eft ce qui fait 
dire à Séneque, » qu’il vaut beau- 
» coup mieux portçt une bonne caufe 
>» un Juge ordinaire, qui eft 

' » obligé de faire droit félon la loi & 

»> félon la formule qui lui a étépref- 
s> crite , que devant un arbitre qui ne 
a» prononce que fuivant que le lui die- 
» tent les fentimens de l’humanité ou 
' , - » de la pitié ( c ) ». 

ordre félon ^ paroît que le Préteur à Rome par 
lequel le* eau- fon édit , & de même les Gouverneurs 
Soient. pial " dans les provinces , réglaient d’avance 


(a) Festbs. V. Arbiter. 

(b) Cic. Pro Rose. Coin. C. 4. 

(c) De Bencf. Lib. L1I. C. 3. 


( 
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l’ordre dans lequel toutes les différentes 
matières dévoient être débattues pen- 
dant toute l’année ; de maniéré que 
chacun pouvait s’iniiruire du tems au- 
quel il devoit fe préfenter pour être 
oui , & quand fa caufe poqrroit fe 
plaider (a ). Juvenal nous fait une ■ > 
peinture fort vive des difficulté* que 

* plaideurs avoient à effiiyer avant 
pouvoir obtenir audience (b). Sue- 
tone rapporté que Vespasien voyant 
que les procès s’étoient accumulés, ÔC 
que les Juges ne pouvoient fuffire à 
tiînt d’affaires , érigea de nouveaux 
tribunaux pour prendre connoiffance. 
de diverfes caufes , & fur- tout de celles 
qni dévoient fe porter devant le con- 
leil des Cçntumvirs , dont il y en avoit 
de fi anciennes , & dont le nombre 
étoit fi grand , que la vie des Juges, 
n’auroit pas fuffi pour les terminer (c). , 

Il y avoit encore certains jours où Deijoursfaf- 
le Préteur donnoit audience , qu’on ^“ f ^ s cs ' out * 




(a) Theophix. ad §. 4 Inft. Qui 8c ex Quib. cauf. 
manum Sïrv. ad Virg. Æn. Lib. Ih vs. 101. Lib. 
V. vs. '758. 

(tj Sat. XVI. vs. *4 8c feqj. 


(«y la Vijpas. C. 10. 


Fiv 
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appelloit jours faftes , parce qu’alors il 
lui étoit permis de prononcer ces trois 
mots, do , dico , addico , lefquels ex- 
priment toute 1 etendue de fa juridic- 
tion (a). Ovide les renferme dans ces 
vers (é). 

Me nef a fi us erit , per quem tria verba filentur. 

Faftus erit , per quem lege licebit agi. 

Les jours faftes étoient donc ceux 
auxquels le barreau étoit ouvert , & où 
il étoit permis de vaquer aux affaires. 
Les jours néfaftes comprenoient routés 
les fêtes confacrées au culte religieux , 
& les jours malheureux ( dus atri ) 
auxquels les Romains fe faifoientfcru- 
pule de rien entreprendre. 11 y avoif 
encore des jours entrecoupés {dits in- 
tercifi) , dont une partie etoit donnée 
au culte & l’autre pouvoit être em- 
ployée aux affaires j de forte que les 
cours saffembloient pendant une par- 
tie du jour (c). On appelloit ces jours 
dits fejfionum. Ce fut la connoiftance 



S a) Vau no de LL. Lib. V. pag. je fie/ 4. 
6) Faft. Lib. I. vs. 47. . 
c) Mackob. Satura. Lib. I. C. if. 
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de ces différens jours que les Pontifes 
& les Patriciens cachèrent fi long-tems 
au peuple, afin de fe rendre plus né- 
ceflaires , & de mettre les plaideurs 
dans la néceflité d’avoir recours à eux. 
Mais Flavius , comme je l’ai déjà 
dit , publia cette diftinétion des jours , 
& par- là mit un chacun à même de 
s’en inftruire. 
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CHAPITRE III. 

De la manière de procéder devant les 

Tribunaux Civils . 

* • 

tes procès A pr è s avoir parlé des loix Romai- 
étoient rares à nés & des différens tribunaux commis 
mMecwem" 1 renc ^ re jaftice aux Particuliers, je 
N pafle aux procédures qui y étoient ufi- 
tées. Les procès doivent avoir été àflez 
rares à Rome fous la République. L’eiïi* 
pire abfolu qu’un pere de famille exer- 
çoit fur fa femme , fur fes enfans & 
fur fes efclaves , coupoit la racine à 
bien des procès , de épargnoit bien de 
la peine aux Juges. La rigueur des 
loix des XII tables étoit caufe qu’on 
ne s’expofoit pas volontiers aux ha- 
fards d’un procès dont toutes les pro- 
cédures étoient, violentes , & dont 
l’iflue pouvoit être funefte à l’une des 
Parties y de forte qu’avant que de s’ap- 
peler en juftice , on tentoit toujours 
toutes les voies d’accommodement , 
comme on en trouve encore divers 
exemples (a). On afTembloit de part & 

(a) Liv. Lib. IV. C. 9. Ctc. Pro Quinct. C. f. 1*. 
Pio CÆc. C. r. Vid. Nuo dt. de PadU C. 1. 


dev. les Tribunaux Civils, i ; i 

d’autre quelques amis , qui tâchoient 
d’accommoder le différend à l’amia- 
ble. Si l’on n’avoit pii réuffir à accor-\ 
der les Parties, l’affaire fe pottoit de- 
vant le Juge avec les formalités fui-5 
vantes. 

Le demandeur , rencontrant fa Par- ©« l’ajourne* 
tie dans la rue ou ailleurs, l’appeiloit-en * .- 
juftice, c’eft- à-dire , l’ajournoit à com- 
paroître avec lui devant le tribunal du 
Préteur (a). Si là Partie ajournée refu- 
Toit de comparoître , le demandeur 
prenoit à témoins tous ceux qui éroient 

f rcfens , & leur touçhoit le bout de 
oreille ( b ). Les anciens confidéroient . . ‘ ' 

cette partie du corps humain eomnae 
le fiége de la mémoire [c). Si la Partie 
adverfe refufoit de le fuivre devant le 
Préteur, il étoit permis , par la loi des 
Xll tables, au demandeur, de lui en- 
tourer le cou de fa robe , & de l’en- - 
traîner ainfi de force ( obtorto colLo ) [d). 

La rigueur de la loi étoit telle à cet 


(a) Vid. Brisson. de Forrnul. Lil>. V. p. 568. 

( b ) Plact. Cmcul. AU. V. Sec. II. Horat. Lib, 
I. Sac. IX. vs. 76. 

(c) Plin. H. N. Lib. XI. C. 4f. Lirs. Quzf. 
per Epift. XXVIII. 

(d) Cie. de Lcg. Lib. II. C. 45. Gsll. Lib. ÎCX. 

C. 1. . . 

' - ' Fvj ' -• 
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égard , que foit que le défendeur fut 
empêché par quelque maladie , ou ac- 
cablé d’années , tellement qu’il ne pût 
marcher, elle permettoit au deman- 
deur de le faire charger fur un cheval , 
& de le mener ainn de force devant 
le Juge. A mefure que les mœurs des 
Romains fe polirent, on remédia aufll 
à cette rigueur exceflive , & les Pré- 
teurs y apportèrent divers adoucifle- 
mens , foit en défendant abfolument 
d’ajourner certaines perfonnes , foit èn 
ordonnant qu’on s’adrelïat auparavant 
à eux pour y être autorifé (a). Il ne 
fut plus permis de mettre Ja main fur 
des femmes ( b ) pour les obliger de 
comparoître , comme la loi des XII 
tables femble l’avoir permis (c). Les 
Préteurs ne voulurent plus permettre 
non- plus qu’on arrachât un citoyen de 
fa maifon , qui devoir lui tenir lieu 
de l’afyle le plus fur (d). Mais s’il y 
demeuroit renfermé, refufantobftiné'- 
ment de comparoître, le Préteur l’a.- 


^ V 
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journoit par un édit ; & fur un fécond 
refus il faifoit faifir fes biens , & en 
mettoit le demandeur en polfeflion , 
ou les faifoit vendre à l’encan ( a ). Ces 
aflïgnations fe renouvelaient ordinal 
rement jufqu’à trois fois , & l’on met-* 
toit du moins dix jours d’intervalle 
entre chacune ( b ). 

' Cependant fi lorfque le demandeur comment fr 
entraînoit ainfi fa Partie devant le tri- P ro F' s * ,enta ^ • - 
bunai du Préteur , il furvenoit quel- 
qu’un qui s’offrît à lui fervir de répon- 
dant, le demandeur étoit obligé de la 
relâcher , moyennant que la caution 
fut fuffifante [c). Il arrivoit aufïi quel- 
quefois cpie , chemin faifant , on trou- • 
voit quelque moyen de les mettre , \ 

^ d’accord. Mais s’ils ne vouloient en- 
tendre à aucun accommodement, &c 
que le défendeur refufât de donner 
caution , le Préteur le faifoit mettre en 
prifon jufqu’au jour où fon affaire de- 
voir fe juger [d). Enfin fi le défendeur 
comparoiffoit , le demandeur lui dé- 
claroit en préfence du Juge quelle étoit 

’ — r— . ' 

(a) Sigon. de Judic. Lib. . 1 . C. 18. 

I b) Lcg. «8 ôcfeqq. D. de Judiciiî. ' 

(c) Gothoïr. ad Leg. XII. Tab. p. 185. 

(d) Vid. Nommc, Obfeiyw. Lib. U. C. io» 


U 
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fa demande & quelle aétion il préten- 
dolt lui intenter pour obtenir fon droit , 
afin que le. défendeur , inftruit de ce 
qu’on exigeoit de lui , fe déterminât 
ou à céder ou à préparer fa défenfe (a). 
Car fouvent on pouvoit intenter di- 
verfes avions pour une feule caufe , 
& le demandeur pouvoit choifir celle 
dont il vouloit fe fervir (b). Par exem- 
ple , lorfqu’il s’agilfoit d’un vol , le 
demandeur pouvoit redemander Am- 
plement ce qui lui apparteno'it (i rtivin - 
dicationc ) , ou bien le redemander 
comme un vol ( condiclionc furtiva ) , 
ou enfin pourfuivre la punition du dé- 
linquant , qui étoit peine du double 
de la valeur de la chofe volée pour un 
vol non manifefte , & peine du qua- 
druple pour un vol manifefte , c’eft- 
à-dire, où le voleur avoir été pris fur 
le fait. Celui à qui on avoit empêché 
de force l’entrée de fa propre maifon , 
avoit de même double adtion : adtion 
d’injure ou a&ion de violence, & ainli 
du refte. 


(<*) Lcg. I. D. de Edendo. Piaüt. Perfa. A&. IV. 
Sc. IX. vs. 8, 

(b) Smon, de Judic. iib. I. C. 


dans le Civil, i j $ 

Le demandeur ayant choifî fon ac- 
tion , prioit le Préteur de lui permet- 
tre de l’intenter à fa Partie (<*). Le dé- 
fendeur de fon côté demandoit urt 
Avocat , que fouvent le Préteur nom- 
moit lui-même , fuivant les termes 
de fon édit, où il difoit, » fi les Par- 
»> ties n’ont point dAvocats, je leur 
» en donnerai » (£)- Après avoir l’üne 
& l’autre obtenu ce quelles deman- 
doient , le demandeur exigeoit que fa: 
Partie donnât des répondans ( Vadts ) 
qu’elle feroit exaâre à comparoître au 
jour marqué (c) , qui étoit ordinaire- 
ment le furlendemain (d), Ce répon- 
dant ne promettoit pas firrfplemtnt que 
le défendeur comparoîtroit au jour de 
l’aflignation , mais il s’engageoic en- ' 
core , au cas qu’il y manquât , de 
payer une certaine fomme ou amende 
proportionnée à ce qui faifoit la ma- 
tière du procès (d). Les chofes ayant 
été ainfi réglées , on travailloit encore 
à trouver quelque moyen d’accorder 


(a) Leg. I. §. î. D. de Poftulando. * 

(b) Diûa Le g-. §.4. 

(cj Cic Pro Quinct. C. 7. 

(d) Gill. Lih. VII. C. 1. 

(e) Collât. Leg, Mof. fit fijonu II. C. . -, 
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les Parties , ou bien le défendeur pré- 
paroitfa défenfe. 

Au jour de raflîgnarion , le Préteur 
faifoit appeller les Parties par un huif- 
fîer, qui les citoit par leurs noms (a). 
Celui qui fe trouvoit en défaut per- 
doit fa caufe , à moins qu’il n’eût des 
raifons bien valables à alléguer (b). Si 
e’étoit le défendeur qui manquât à 
l’ajournement , le Préteur rendoit un 
décret par lequel le demandeur étoit 
mis en polTeflion de fes biens (c). 

De l’aûion. Lorfque les deux Parties compa- 
roiflfoient à l’ajournement , Me défen- 
deur difoit , »» où eft celui qui m’a 
appelle en juftice ?» Et le deman- 
deur répondoit -, me voici »(d). Le 
défendeur difoit encore > »» que de- 
*> mandez-vous ? » Et là deflfus le de- 
mandeur expofoit fa prétention , félon 
la formule propre à l’aélion qu’il in- 
tentoit : par exemple , » je dis que la 
» terre dont vous êtes en polfeflion 
»> m’appartient j » ou bien , » je fou- 


f<i) Ascon. iu Verr. p. S}. 

(i) Horax. Lib. I. Sat. IX. vs. }/. Sueton. in- 
Calic. C. 59- ' < 

S Crc. Pro Qüinct. C. 6 . 

Plàut. CutcuL. AU. I. SC. IU, vs. f. 


\ . 
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» riens que vous vous êtes engagé à 
»> me donner ou à faire en ma faveur». 
( Aio fundum , quem pojjides , mtum 
ejfe y ou aio te mihi dart , facere opor- 
tere). Chaque aébion avoit fa formule 
propre , & connue en certains termes , 
dont il n’étoit pas permis de s’écar- 
ter (a); On y étoit fi fcrupuleufement 
attaché , que fi l’une des Parties ou defj 
mandoit plus qu’il ne falloit, ou omet- 
toityou ajoutoit quelque mot qui n’y 
dût point être, elle perdoit d’abord fa 
caufe. C’étoient cés formules qu’a-' 
voient inventé les Jurifconfultes , & 
qu’ils avoient tenu cachées pendant 
long-tems , afin qu’on ne pût fe pafier 
d’eux , jufqu’à ce qu^nfin Flavius 
les publia. Elles furent depuis toujours 
en ufage dans le barreau , jufqu’à ce 
qu’enfin Constantin les abolit en- 
tièrement (£). 

Le demandeur , après avoir ainû 
expofé fa pétition , demandoit ou que 
le Préteur fit débattre la caufe devant 
fon tribunal , ou qu’il leur donnât un 


(a) Crc. de- Invent. Lib. II. C„ ij. Quikciix. 
Ljb. III. C- 8. Lib. VII. C. 3. Soet. in Claud. C* 
If §. 4. Inft. de Aftion. 

(b) Leg. I. Cad. de Form. & impetr. Ad. foblata. 
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Juge. Si la queftion ronloit fur le fait , 
comme je l’ai dit ci-delTus , le Préteur 
en renvoyoit la décifion à un Juge or- 
dinaire , auquel il prefcrivoit une cer- 
taine formule {a). Par exemple , » que 
» C. Aquilius foir Juge , &, s’il eft 
» prouvé que telle terre appartienne 
» à Servilius, félon lè droit 
« Romain, & que Catulus ne la lui 
»> ait pas reftituée , qu’il condamne 
»* Catulus ». Ainfi le Juge n’avoit 
autre chofe à faire qu’à examiner fi 
cette ferre appartenoit en effet ji Ser- 
vilius, & n cela étoit bien prouvé , 
il prononçoit en fa faveur. Quelque- 
fois le défendeur prioit le Préteur d’a- 
jouter une exception à fa formule , &: 
fi cette exception étoit bien prouvée a 
elle faifoit perdre la caufe au deman- 
deur. Par exemple , » Que C. Aqui- 
» lius foit Juge , & s’il eft prouvé 
» que ia terre en queftion appartienne 
«à Servilius , qu’il condamne Ca- 
» tulus , à moins que celui-ci ne pro- 
» duife un teftament par lequel il pa- 
ît roilTe que cette terre eft à lui ». Quel- 
quefois le Préteur refufoit d’ajouter 


- (a) Sigon. de Judic, Lib. I. C. 14» 
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ces fortes d’exceptions dans fa for- 
mule, & dans ce cas-là le Juge étoic 
obligé de condamner le défendeur , 
ne pouvant écouter ce qu’il avoir à 
dire pour fa défenfe. Il femble que ce 
dernier avoit alors recours aux Tri- 
buns du peuple contre l’injuftice du 
Préteur (a). 

On appelloit ces fortes d’a&ions 
Jlricti Juris , c’eft-à dire , où l’on s’en 
tenoit à la rigueur de la loi , &■ où le 
Juge étoit aftreint par la formule que 
lui avoit diélée le Préteur. Mais il y 
avoit des aéfcions qu’on appelloit de 
bonne foi ( borne jidei ), où le Juge 
avoit plus d’égard à . l’équité qu’à la 
rigueur de îa foi , 8c où il avoit iln 
pouvoir plus étendu & peu différent 
de celui des arbitres. Alors la formule 
que le Préteur lui prefcrivoit étoic 
telle. » S’il eft prouvé que Mævius 
« ait vendu fa maifon à Sf.rvilius , 
» que le Juge condamne Servilius à 
» lui payer ce qu’il lui doit félon l’équi- 
» té» ( bona fide\. Si l’affaire fe renvoyoit 
à des arbitres, le Préteur leur di&oic la 
formule fui van te : » Qu’un tel foie 


ClCi Acâdt Lit). IV* C. ^ 
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» arbitre , & s’il efl: prouvé que Ma* 
»> vius ait la robe de Servilius , & 
»j qn’il refufe de la rendre , qu’on le 
» condamne à en payer la valeur, fui- 
»» vant l’eftimation qu’il en aura faite 
9 » lui-même avec ferment ». Souvent 
dans les arbitrages on dépofoit une 
certaine fomme d’un commun con- 
sentement, & celui qui refufoit de fe 
foumettre à la fentence arbitrale, per- 
doit cette fomme , 8c celui qui s’y 
tenoit la gagnoit. Cela s’appelloit un 
compromis. Si la caufe étoit renvoyée 
à des récupérateurs,, elle fe traitoit à- 
peu près de la même maniéré que de- 
vant les Juges ordinaires. Si le cas 
tétoît difficile , & l’aifaire de grande 
, importance , la caufe fe plaidoit de- 
vant le tribunal du Préteur , affilié ou 
du confeil des Décemvirs , fes affief- 
feurs ordinaires , ou de celui des Dé- 
V cemvirs 8c des Centumvirs réunis. 
Desfûretésque Lorfqu’un procès s’entamoit devant 
îcjugcexigcoit j e con feîl des-Centumvirs , il falloir 
a Pâmes. l es Parties foufcrivilfent d’avance 

qu’elles s’engageoient à fe foumettre à 
la fentence qui feroit prononcée ( a ). Si 


(a) Plin. LiU V. Ep. i. 
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îe Préteur a voit nommé un Juge , il 
falloir qu’avant tout il eût été agréé 
des Parties (a). Ce Juge devoit tou- 
jours être pris entre ceux qui étoient 
fur le rôle des Décuries , & il ne pou- 
voit , dès que le Préteur l’avoit nom- 
mé , refufer d’être Juge dans ce pro- 
cès (£). Lorfque le Préteur ne nom- 
moit qu’un Juge , ce Juge prenoit tou- 
jours confeil de quelques Jurifconful- 
tes, qui lui tenoient lieu d’alTelTeurs, 
& quientendoient plaider la caufe avec 
lui (c). Dès que le Juge avoir été ap- 
prouvé des Parties, on les obligeoit à 
donner des furetés , qu’elles fe fou- 
mettroient à payer ce à quoi elles 
pourroient être condamnées ( judica - 
tum folvi ). Si quelqu’un agiflfoit au 
nom d’un autre , il étoit obligé de 
donner ces furetés ( d) ; mais fi celui 
au nom duquel on agilfoit étoit pré- 
fent, il donnoit lui-même ces furetés, 
oij fe çomenroit d’autorifer d’un plein 

^ ■ ■ ■ 1 ■ I ■ ' ■ ■ - » ' ! ■ ■ I 

(a) Cic. ProCLUENT. C. ij. Val. Max! Lit». IL 
C. 8. N- 1 . 

(b) Plin. Lib. III. £p. 10 Leg. j 9. D. de Judic. 

(c) Gell. Lib. 14. Ç. 1. Cic. Prs Quinct. Ç. z. 

(d) § . {. loft, de Sarifd. 


i4i Maniéré de procéder 

pouvoir celui qui devoit agir en Ton 
nom (a). On inféroit ordinairement 
trois claufes, dans cette promette : la 
première , qu’on payerait ce à quoi on 
ferait condamné ( judicatum folvi : ) 
la fécondé , qu’on ne manqueroit pas 
à comparoître devant le Juge ( de re 
defendtnda ) : la troifiemè, qu’on n’u- 
feroit point de fraude de dolo ma- 
lo) (b). A la vérité fi le défendeur 
comparoittoit en perfonne , on l’obli- 
geoit rarement à donner des furetés , 
à moins qu’on n’eût fujet de fe défier 
' de lui , & on fe contentoit ou de fon 
ferment ou même d’une promette ver- 
bale, qu’il fe repréfenteroit au jour de 
l’aflignation (c). Si quelqu’un agittoit 
^u nom du demandeur, foit qu’on 
doutât qu’il fût attez autorifé ( d ) , 
foit qu’étant parent du demandeur , 
on ne voulût pas l’obliger à produire 
fa procuration (e) t on l’obligeoit à 
donner des fûretés que le commettant 
ratifierait tout ( rem ratam haberi ). On 


(a) §. 4. ïnft. eod. 

(£) Leg. 6 . D. Judicat. folvi. 

(c) §. 1. Inft. deSatifdar. 

(d) Leg. 1. de Procurât. 

(«) }• InAir, de Satifdat. 
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prenoit toutes ces précautions pour 
qu’on n’eût point de prétexte pour élu- 
der les fentences , 8c qu’une perfonne 
ne fe vît pas expofée à courir deux 
fois les rifques d’un procès. Les plai- , 
deurs confignoient encore chacun une 
certaine fomme , qu’on appelloit fa • . 
cramentum. Celui qui obtenoit gain 
de caufe retiroit la fomme qu’il avoit 
confignée; Tautre la perdoit, & elle 
étoit eonfifquée au profit du tréfor ,• 

8c s’employoit à des ufages facrés ( a ). 

La Partie qui refufoit de configner 
cette fomme étoit d’abord condamnée , 

& perdoit fa caufe (b). Cela fe prati- 
quoit de même à Athènes , où l’on 
appelloit cette fomme confignée „ 
tx vfuruviï» , 8c la portion eonfifquée 
de celui qui fuccomboit en juftice étoit 
employée à payer l’honoraire des Ju- 
ges (c). 

Ce n’étoit proprement qu’après tou- cdiequî man- 
tes ces formalites que s’entamoit le q uoi t âl ’ajour- 

* nemenc per- 

doit fa caufe. 


(4) Fcstus. V. Sacrement. Vah.ro de LL. Lib. 
, IV. C. 4. Brisson. de Vetb. Signif. Vales. ad Liv. 
Lib. II. C. (7. 

( h ) Val. Max. Lib. VII. G. 7. N. 1. C. 8. N. z, 
( c ) Harpocration. Lexic. V. srf VTffWft & ibi* 
Maussac. 
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procès (fiebat litis contejlatio) (a). 
C’eft à-dire , que les plaideurs de parc 
& d’autre expofoient leur caufe au Ju- 
ge , & l’appuyoient de toutes les 
preuves requifes. Après quoi le de- 
mandeur ajournoit fa partie au furlen- 
demain , ce qu’on appelloit comperen- 
dinatio. Le procès fe jugeoit ce jour- 
là , à moins que le Juge , ou un des 
plaideurs , arrêté par quelque mala- 
die , ou autre excufe bien avérée , ne 
fe fut vû forcé de manquer à l’afligna- 
tion [b ). En ce cas là on remettoit à 
un autre jour ( dits diffindebatur). Si 
l’une des parties manquait à l’ajourne- 
ment , fans avoir de bonnes raifons à 
alléguer , le Préteur décrétoit contre 
elle une première & une fécondé fois, 
& fi elle manquoit encore à comparoî- 
tre , il donnoit un décret péremptoire 
( cdicium penmptorium ) par lequel fes 
biens étoient confifqués, & vendus à 
l’enchere , pour fatisfaire le deman- 
deur ( c ). 


(a) Leg. un Cod. de Litis conteft. Noodt de Ju- 
rifd Lib. I. C. if. 

(b) Festus V. Reus. Gell. Lib. XIV. C. i.Leg.- 
t. §■ 3. D. Ci guis Caution, in Judic. 

- I e ) Leg. D. de Judic. V. Noodt. Obferv. Lib. 

r. c. s. 

Si 
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Si les Parties comparoilfoient , le Comment 1» 
Juge commençoit par faire ferment , "“ fe fe P lai * 
qu’il fe conformerait à la loi dans le 
jugement qu’il prononcerait. Il faifoit 
en fuite prêter ferment aux deux Par- 
ties , que ce n’étoit ni dans la vûe de 
tromper , ni par efprit de chicane , 
qu’elles entreprenoiem ce procès. On 
appel loit ce ferment de calomnie (y«- 
ramcntum calumniæ ) ; car le verbe 
latin calumniari lignifie proprement 
chicaner (a). Il y avoit aufli des caufes 
où le demandeur écoit obligé d’eftimer 

1 *• a r t 

lui-meme la pretentton , en accom- 
pagnant cette eftimation d’un ferment : 
ce qui fe pratiquoit fur-tout dans les 
jugemens de bonne foi, où le Juge 
n’étoit pas aftreint à la lettre de la loi,, 
mais pouvoit donner quelque chofe à 
l’équité (é). On prenoit la même pré- 
caution fi l’on foupçonnoit qu’il y eut 
quelque dol ou fraude de la part du 
défendeur. Après cela le Juge prenoit 
fa place , & la caufe fe plaidoit de 
part & d’autre. On commençoit or- 


(<j) Ctc. Pro Milone. C. 17. Leg. i53.pt. D. de 
Verb. Sign. 

[b) Cic. Pro Rofc. Com. C. 1. Leg. 18. pr. D. de 
<iok> mai. 

Tome IV, G 
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dinairement par faire au Juge une ex- 
position abrégée de l’affaire, ce qu’on 
appeiloit caiijœ conjeclio ( a ). Après 
quoi les Avocats commençoient leurs 
plaidoyers, travaillés avec art, & or- 
nes de tous les traits d’éloquence dont 
ils étoient capables. Nous avons encore 
ceux que Cicéron prononça en fa- 
veur de Quinctius, de Roscius le 
comédien , &c. Cette coutume des 
Romains étoic empruntée des Athé- 
niens , chez lefquels , avant que h 
caufe fe plaidât dans les formes , on 
faifoit de meme au Juge un court ex- 
pofé qui s’appelloit tt^/SoAu' (b). La loi 
des XII tables ordonnoit que la caufe 
fe plaidât avant midi ( c ) } mais fou- 
vent les plaidoyers duroient beaucoup 
au-delà de ce tems. Cependant pour 
que les Orateurs ne s’étendilfent pas 
trop , la loi Pompeia ordonna qu ils 
régleraient la durée de leurs harangues 
fur une clepfydre (d) , ou horloge à 
eau , à laquelle nous avons fubftitué 


(a) Ascom, in Cit. p. 7 6 . Gbll. Lib. V. C. 10,’ 
MS-*- 1). de Reg. Jur, 

(b) Buddü Cointn. Ling. Cïræc. p. 6j». 

If) Gell. Lib. XVil. C. 1. 

( d ) Dialog. de Orator. C. 58, 
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l’horloge de fable. Mais je crois que 
cette loi ne regardoit que le criminel , 
& que dans les caufes civiles le Juge 
étoit maître d’accorder plus ou moins 
de tems , félon l’importance de la 
caufe , ou qu’il le jugeoit à propos (a). 
Il arrivoit même très-fouvent que les 
plaidoyers excédoient le tems de l’au- 
dience, ôc que le Juge étoit obligé de 
remettre la décifion de l’affaire à un 
autre jour ( Res illo die non peroratur , 
dimittitur judicium ) (b). Dans la 
caufe de Quinctius , Hoiitensius , 
Avocat de la Partie adverfe , reproche 
aux Avocats de Quinctius , que pat 
leurs longs plaidoyers ils ne travail- 
loient qu’à faire traîner l’affaire en 
longueur 5c à empêcher qu’on n’en 
vînt à un jugement définitif (c). Après 
que les plaidoyers avoient été pronon- 
cés de part & d’autre , on produifoit 
les aétes & les autres pièces du procès, 
&' l’on écoutoit les témoins ( d ). 


(4) PlinI Lib. I. Ep. ij.Lib. II. Ep. 7. Lib. IV» 
Ep. 9. Lib. V. Ep. 1. Martial. Lib. V. Ep. }j. 

(b) Cic. in Virr. Lib. II. C. 19. 

(c) Id. pro Quinct. C. 10. 

(d) Id. pto R«ic. Com. C. J. Gell. Lib. XIV. 
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lt Comme la loi des XII cables vou- 
n * loir que la matinée fût employée à 
l’examen de la caufe, elle ordonnoit 
aufli que la fenrence fut prononcée 
avant le coucher du foleil (a ) , à moins 
que le Juge ne trouvât la caufe trop 
obfcure , & ne s’offrît de faire ferment 
qu’il n’y cotpprenoit lien (b) ( jurabat 
Jîbi non üqutre ) } & par- là il étoit dé- 
chargé de juger ce procès. Le Préteur 
.nom moi t alors un autre Juge , devant 
^lequel la caufe fe plaidoit de nouveau. 
■'Depuis les Juge? renvoyèrent fou.veuc 
les caufes trop compliquées aux Em- 
pereurs (c) , qui les jugeoicnt par eu£- 
•mêmes , ou écablifîbienc les plus ha- 
biles Jurifconfultes pour les juger en 
leur nom. Quelquefois auili les Juges 
renvoyoientà un autre jour à pronon- 
cer fur une caufe [d) , ce qui cepen- 
dant étoit plus ordinaire dans lè cri- 
minel que dans le civil. S’il y avoir 
plufieurs Juges, celui à qui il furve- 
noit des doutes pouvoit de même fe 


(<j) Ge ll. Lib. XVII. c. t. 

(i) Id. Lib. XIV. C. z. 

Ic) I'hïdr. Lib. III. Fab. 10. 

(d) Cic. pro Cæcin. C. 1. Ascoh. in Ve*.».. Lity 
I. C. p. 
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difpenfer de juger, pourvu qu’il affir- 
mât avec ferment qu’il n’y voyoit pas 
clair, & les autres Juges prononçoient 
fans toi (a). Les Juges 11e prononçoient 
jamais leurs fentqnces d’une maniéré 
décifive, qtielque clairement qu’une 
ehofe fût prouvée mais ils difoienc' 
modeftement qu’il leur en fembloit; 
ainfi (^). Par exemple, s’il s’agifloit'' 
d’une queftion d’état, fi un homme 
devoir être déclaré libre ou efclave , 
ils fe contentoient de dire , » il pareil? 
» que cet homme eft libre » ( vidcri 
Jîbi hune hominem ejfe liberum) (c).. 
Sur l’action d’injure ils prononçoient,- 
» il paroîtqù’il étoit en droit de faire' 

. » ce qu’il a fait ou qu’il ne toit pas en 
» droit de le faire -» ( videri jure jecijjs , 
Yel non jure fecijfe ) (d). Dans les caufes ? 
concernant les contrats , le Juge pro- 
Uonçoit ainfi : » Puifqu’il paroît que 
»» Titius doit tant à Sejus à tel titre, 

» je condamne Titius à payer tant àr 
*> Sejus conjîet TitiumSejo* 

tantum debere ex iUafpècu , item tan - 


( a ) Leg. D, deReJudic.- 

(b) Cic. Acad. Lib. IV. C. 47. 

(v Lfy 17- S- 1. D. de Lib. caufa. 

(“). Ce. Inftiw de Injjir. 

G iij: 
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tum ex illa^debere , idcirco Titum Se- 
jo in tantum condemno ) ( a ). Si le 
Juge prononçoit en faveur du défen- 
deur , la formule ordinaire croit > fe- 
cundum ilium lïtem do ( b ) . 

Si la caufe avoit été remife en arbi- 
trage , les arbitres prononçoient & 
condam noient celui qui refufoit de fe 
foumettre à ce qu’ils ordonnoient. Si 
le demandeur donnoit des preuves 
fuffifantes de ce qu’il avançoit, ils 
eondamnoient le défendeur à payer 
l’évaluation que fa Partie avoit faite 
avec ferment de la demande ( c). Le 
Juge avoit l’œil aulli à ce que le de- 
mandeur n’évaluât pas trop haut fa 
prétention. Dans ces fortes 'de caufes, 
les Juges n’étoient pas tellement af- 
treints à une certaine formule J qu’ils 
ne pullent s’en écarter pour fuivre 
l’équité ( d ). Les Juge* & les arbitres 
étoient tous également fournis au Pré- 
teur. C’étoit lui qui prononçoit leurs 


(«) Lcg. i.j. 1. D. Qux Tentent, fin: appellat. 
refe. 

(b) Val. Max. Lib. II. C. 8. N. 1. 

(c) Lcg. 18. pr. D. do dolo malo. 

(d) §. 30. Initie, do Adio«. 
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fentences & qui les faifoit exécuter (a). 

Mais lorfqu’irti Juge ordinaire avoit 
une fois prononcé fur une affaire , foie 
bien, foitmal , il ne pouvoit plus être 
admis à être Juge dans la même 
caufe ( b ). 

Lorfqu’il y avoit de l’injuftice dans Remede* cor». 

lentence du J tige , loitqti il eut pe- tenceinjufte, 
ché contre fa conscience , foie que ce 
fur par ignorance ou par négligence * 
il étoit condamné à fe charger de la 
caufe de celui en faveur duquel il avoit 
prononcé, qui étoit mis hors de cour 
( Litcm fnam facicbat ) (c). Celui qui 
avoit été condamne pouvoit de nou- J 

.veau pourfuivre fon droit contre 1« 

Juge , &c le faire condamner à le dé- 
dommager (d). Si le Juge n’avoit pé- 
ché que par ignorance , il en étoit 
quitte pour les frais & dépens j mais fi 
l’iniquité de la fentence étoit mani- 
fefte , il étoit outre cela^poté d’infa- 
mie («). ^a loi des XII tables condam- 


(a'j Lcg. 5.$. i.D. d e reccpt. qui Afbit. 

(l>) Leg. $ 5. D. de Ke Jud. 

(e; Cic. de Orar. Lib. II. C.'yy. ^ 

(d) Pr. Inftic. de Oblig. q. in quafi delifto. 

(e) Leg. 3 j» $. I. D. de Judic. Leg. U!t. Cod. de 
Tcen. Judic. Cujac. Obfery. Lib. VIH. C. 10. 

G iv 
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noit à mort le Juge convaincu de serre - 
lailfé corrompre par argent [a). Mais 
à l’exemple des Athéniens , qui fe 
contentoient de mettre à une greffe-' 
amende le Juge inique ( b ) , on adou» 
cit bientôt la rigueur de cette loi , 8c. 
enfin les Juges corrompus pouvoient 
être pourfuivis devant les tribunaux 
publics , foit pour crime de çoncuf- 
fion , pour lequel il y avoit un tribu- 
nal particulier , foit pour le crime de 
faufiaire [ de falfo & corrupto judicio ] y 
tribunal différent du précédent ( c ). 

De la reftitu* Il ne paroît pas que fous la Répu- 

lion «» entier. bljq ue on ait pu revenir de lafentence 
d’un Juge par voie d’appel , apparem* 
ment parce que les principaux de l’E- 
tat rempliffant les tribunaux , on au- 
rait cru* leur faire affront par un appel, 
qui contient toujours une plainte que 
1$ fentence eft injufte , comme le dir 
le Jurifcortfulte Hermogénien (d). 
Cependant depuis letablif%nent des. 
^Tribuns du peuple , on eut fouvept. 


fii] Gs ll. Lib. XX. G. X. 

U) I’ollux Lib. VIII. C. u 

(c) I.cg. j. Cod. ad L. Jul. RepetuncL 

(d) Leg. \-j. D. de Minor. 
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ïfecours à eux contre l’injuftice des 
Juges , dont ils caffoient les fenten- 
ces {a ). , comme je l’ai remarqué ail- • 
leurs. Les Préteurs accordoient aufïï 
quelquefois la reftitution en entier , 
qui remettoit celui qui l’obtenoit en 
droit de recommencer le procès , com- 
me s’il n’y eût point eu de fentence.^ 

Gela ne s’accordoit gtieres, à moins 
que celui qui ;#oit été condamné par 
là fentence du Juge , ne prouvât qu’il' 
y avoit eu de la fraude du côté de fa 
Partie ' y ou qu’il avoit lui - même 
été dans Perreur fur une circonftance - 
dont il ivavoit pu découvrir la véri- 
té que depuis que la Sentence avoir* 
été prononcée } ou qu’il avoit été.' 
condamné étant abfent pour le fer- 
vice de la République ,* & par con*- 
fëquenr ne pouvant vaquer à fes pro- 
pres affaires-, ou enfin qu’il avoit moins* 
de'-vingr-cinq ans (b). Depuis on per- 
mit l’appel ou à l’Empereur ou au Pré- 
fet du prétoire. 

Si celui qui avoit été condamné ne 
fatisfaifoit pas à fa Partie dans l’efpace e$ c UCJUlll ' HS ’ 
de trente jours , & que fes biens* n’y 

(uJ Cic. in Vatin. C. 14. Phîl. II. C, i. 

(ÊjvLeg, >< it fcqq. O. de in intfgr. Reftrrac^- 

G v* 
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pulfent fufHre, le Préteur ajugeoit fa 
perforine au créancier , félon la loi des 
XII tables , & celui-ci pouvoir le tenir 
aux fers ou dans une prifon , jufqu’à 
ce qu’il l’eut fatisfait ou en argent ou 
par fon travail (a). Pour qu’on ne 
s’engageât pas trop légèrement dans 
des procès , les Romains infligeoient 
diverfes peines a ceux qui en entre- 
prenoient par un elprit de chicane. 
Le premier moyen dont ils fe fervoient 
pour refréner la licence à cet égard 
. étoit d’obliger les Parties à faire fer- 
ment que ce, n’étoit rien moins que, 
par un efprit de chicane ( calumnics 
caufa ) , mais uniquement pour pour- 
fuivre fon droit d’une part , & de 
l’autre pour le maintenir , que l’un in- 
tentoit aétion , & que l’autre refufoit 
de fatisfaire fa Partie ( b ). On exigeoit 
fur routes chofes ce ferment de celui 
qui fe portoitaccufateur d’un autre de- 
vant un tribunal public (c). La loi Rem - 
mia ou Memmia ordonnoit une peine 
contre ceux qui étoient convaincus d’a- 


(a) Cxc. pro Flacco. C. io. Gell. Lib. XX. 
C. 

lb) D-g. 54 & 57. D. de Jurcjur. 

(c) Ascon. in CQB.NEt, p. 118. 
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voir fait ce ferment à faux , ou d’avoir' 
calomnié leur Partie. On conjeélure 
par un endroit de Cicéron ( a ) que 
cette peine conf ftoit en ce qu’on leur 
marquoit fur. le front , avec un fer 
rouge , la lettre C ou K initiale du 
mot calumnia , qui anciennement s’c- 
crivoitpar un K. Dans la fuite on éta- 
blit contre les chicaneurs ou calom- 
niateurs les peines de l’exil ou de dé- 
gradation de dignité , ce qui étoit tou- 
jours accompagné d’infamie (b). Ces 
peines ne regardoient que le criminel j 
mais dans les caufes civiles on fe con- 
tentoit de condamner celui qui étoit 
convaincu de calomnie à payer les 
frais du procès (c). Si quelqu’un aVoit 
touché de l’argent pour intenter aélion 
a un autre , il étoit condamné à payer 
le quadruple de ce qu’il avoit reçu [d), x 
Il y avoit aulli diiférens jugemensdans 
lefquelsils étoient déclarés infâmes (e). 


(a) Pro Rose. Amer. C. i_o. 

(b) Paul. Recepc. fenc. Tic. V. $. xi. 
te) Leg. 79. pr. D. de Judic. 

(d) Leg. x. D. de Calumniac. ^ 

(c) $. 1. Inflic, de Fccna cemere licig. 


E$*sr0ks Tribunaux publics» 

e*....- 1 i. . ' ■ g m ■ .y,,. ■.i -’ 

G H A P I T R E I V. 

Des Tribunaux publics. 

i - 

Cequec’étoir ()n appelloit jugemens publics [ /«- 
dicta publica ] les tribunaux établis.^ 
pour la“ recherche des crimes : non que: 
toutes fortes de crimes fulTent jugés a. 
ces tribunaux ; car il y avoit divers» 
crimes dont la connoifTance étoit attri- 
buée au Juçe ordinaire: & , comme 
le dit le Jurifconfulte Macær , » tous 
«les crimes ne fe jugent pas devant 
« les tribunaux publics. On n’y juge 
» que ceux qui , par la loi , ont été 
« attribués à tel ou à tel tribunal (a) «. 
Ainfi chaque crime dont la recherche 
étoit attribuée à un de ces tribunaux 
publics , étoit marqué par une loi par-’ 
ticuliere , laquelle ftatuoit une, peine 
contre le délinquant , ôc régloit les 
formalités qu’on devoit obferver dans 
les procédures. On appelloit ces juge- 
• mens publics , foit parce que dans les 
commencemens le peuple jugeoit luir-. 


(a) L:g. i, D. de Public. Juiic.t 
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lîiême, ou nommoit des CommifTai-- 
res pour juger en Ton nom , chaque- 
fois qu’il furvenoit un nouveau cas 
foie parce qu’il croit permis à tout' 
homme d’entre le peuple de fe porter 
aeeufateur de celui qui s’étoit rendu- 
coupable de quelqu’un de ces crimes. 
Par -là ces jugemens relTembloientî 
beaucoup à ce qu’on nommoit aâion9- 
populaires , qui concernoient certains 
délits dont il éroit de même permis à' 
tout le monde de pourfuivre la puni- 
tion (n). Tel étoit le crime d’avoir dé- 
placé ou reculé la borne d’un champ 
[ termini moti ] • d’avoir violé un fé- 
ptilcre \ d’avoir jette ou répandu quel - 1 
que chofe fur une perfonne qui paf- 
foit dans la rue , &c, La principale 
différence qu’il y. avoir entre les juge- 
mens publics & ces avions populai- 
res , confiftoit en ce que dans les pre- 
miers on pourfuivoit uniquement la 1 
punition du délinquant , au lieu que' 
les dernieres ne tendoient qufcf le faire 
condamner à une amende au profit de 
l’accufateur. 


(a) Le*. !. D. de Popul. A£t. Leg. 45. $. i. D. dft. 
ïrocur. j, §. y. D, uequidinFIum. Fubl. 
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il y en avoit Les jugemens publics étoient ordi- 

d’ordinaires8c . ' ° f- » 

dvxcraordi- naires ou extraordinaires. Aucommen- 
aaites. cernent les jugemens publics étoient 
toujours extraordinaires , & il falloir 
une nouvelle loi pour chaque cas qui 
venoit à exilter (a). Mais depuis Té— 
tablifTement des queftions perpétuelles, 
la loi régloit les procédures & les 
peirçes de certains crimes. Ceux qui 
n’étoient pas fpécifiés dans ces loix , 
étoient fournis à la recherche des Com- 
milfaires , que le peuple nommoit 
chaque fois qu’il exiftoit un nouveau 
I cas. C’étoient ces derniers qu’on nom- 

moit cognitiones sxtraordinariœ. La 
principale différence de ces tribunaux 
ne confiftoit que dans le nom ; car du 
refte les uns & les autres tendoient à 
la punition de certains crimes , qui 
troublent la tranquillité .publique, & 
par-là ont quelque rapport à l'intérêt 
de l’Etat ; mais l’un étoit un tribunal 
permanent , & réglé par les loix , au 
lieu qufr l’autre ne s’établifloit que 
pour les cas fur lefquels les loix n’a- 
« voient rien ftatué , & ne pouvoit éten- 


(a) Sicon. de Judiç. Lib, II. C. 4. 6c ibiGRÆv. p. 
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dre fes recherches que fur le feul cas 
pour lequel il avoit été établi. Le pre- 
mier tribunal avoit toujours un Pré- 
teur qui y préfidoir , & un certain 
nombre de Juges réglé par la loi. Le 
fécond étoit dirigé par ceux que le 
peuple nommoit par fes fuffrages. 

Anciennement les Rois eux-mêmes, C’étokaupeu- 
en qualité de Juges fouverains , . s’é- f Ie .^pp»" 

. ^ -I / 1 & . rr , . "noie le droit 

toient attribue la connoiflance du cri- de juger du cri- 
minel (a). Ne pouvant fuftire à juger mind * 
les caufes civiles & les criminelles , ils 
nommoient des Juges pour les pre- 
mières , comme les moins importantes. . 
Tarquin le fuperbe , comme le re- 
marque Tite-Live (£) , jugeoit les 
crimes capitaux par lui-même Sc fans 
confeiî , contrôla pratique de fes pré— 
décelfeurs. Il paroît que les Confuls 
entrèrent à cet égard dans tous les 
droits que les Rois avoient exercés, 
puifque nous voyons que Brutus , le 
premier Conful , condamna lui-même 
a mort fes fils & les autres complices 
de la conjuration formée pour rétablir 
Tarquin fur le trône ( c ). Les Con-. 


( a ) Dion. Halic. Lib. II. p. 3 7. 

(b) Lib.I. C. 4 ?. 0 

ic) If Lib. II. C. î. 
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ftils ne refterent pas long-rems en' 

I jofîeflîon de cette prérogative j car dès • ( 

a même année V alertus PubIico-l a,» 
en permettant les appels au peuple ,» 

Ôta aux Confuls le droit dè condam- 
ner quelqu’un à mort. Depuis cètte loi ■ 
il fallut toutes les fois qu’il fè com-t 
mettoit quelque crime qui n’étoit pas- 
dè la compétence du Juge ordinaire 
afTembler le peuple , pour qu’il jugeât; 
lui- même , ou qu’il autorifât dcsCom-- 
milTaires par fes fuffrages. On appel- 
loit ces CommifTàires Quœjiiorcs par- 
ricidii (a) , & il en étoic même fait- 
mention dans les loix des XII tables y > 
félon le Jurifconfulte PomPonius. Lai 
lignification du terme de parricide ne' 
fè reftreignoit pas à c*. crime affreux- 
dont Solon n’avoit pas feulement' 
voulu faire mention dans fes loix 5. 
mais s’étendoit en général à tous les- 
meurtres. 

■Hnommoic Toutes les fois donc qu’il fe com- 
un cr [ me ca p| ta [ ^ il f e faifoit 
un Sénatus-Confuke , par lequel le 
Sénat chargeoit les Tribuns d’aflembler 
le peuple &c de lui demander qui iL 

• * 

[a) fISTOS. V. Quxjûore s Parrieiiü. - 


Digitized by Google 


Des Tribunaux publics, 

vouloir commettre par fes fuffrages à-' 
la recherche de tel ou tel crime. Quel* 
quefois aufli le peuple autorifoit le 
Sénat à nommer tels Commiflaires 
qu’il jugeroità propos (<z).Tite Live » 

nous a confervé la formule dans la- 
quelle fe faifoit la propofition {b).> 

Velitis » jubeatis , quceratur , quct pc- 
cunia capta , ablata , coacta ab Regc 
Antiocho ejl , quique fub cjus impe- 
rio fuemnt y uti de ea re Serv. Sulpi-- 
cius PrcetorUrbanus ad Senatum reft- 
rat 3 quem earnrem Senattcs velit quœrert 
de iis qui Prcetores non funt. Quelque- 
fois donc c’étoit le Sénat, autorité par 
le peuple, qui donnoit cette commif- 
fion aux Confuls ou à un des Préteurs , 
comme dans ce dernier cas , ou qui 
faifoit nommer un Dictateur ( c ). Sou- 
vent aufli le peuple lui- meme en don- 
_ noit la commiflion aux Confuls (d).. 

O’étoit ces Commiflaires qu’on ap- 
pelloit Quœ/î tores Parricidii ou Qua- 
jitores rerum capitalium. 

‘Souvent aufli le peuple, aflembléoujugeoitpjtr 

lui-racme* - 


(a) Lir. Lib. IV. C. fi; 
U) Lib. XXXVIII. C. 5+, 

(c) ld. Lib. IX. C. 1 6. 

(d) Id. Lib. IV. C. jx. 
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en comices, jugeoit lui-même. Noirs 
avons encore divers exemples des jit- 
gemens qu’il a exercés (d). Les princi- 
paux crimes qui fe portoient devant 
si#-tout le cri- fon tribunal étoient celui de majefté 
™ cleiua i ef - & celui de péculat. Le premier com- 
ptenoitdifférens chefs : comme d’avoir 
eu deTein d’envahir la tyrannie , d’a- 
voir conjuré contre la République, de 
lui avoir fufcité des ennemis & leur 
avoir fourni du fecours , de s’être ré- 
volté contre un magiftrat , d'avoir com- 
mis quelque crime contre la Religion, 
d’avoir fait mourir un citoyen Ro- 
main , fans avoir égard à fes défenfes 
& à fon appel au peuple d’avoir fouf- 
fert quelque échec par fa propre faute 
en commandant les armées , de s’être 
oppofé à ce qui tendoitau foulagemerrt 
du peuple, d’avoir fait des imprécations 
contre le Peuple Romain , &c. Ce fut 
fous ces différens prétextes que les 
Tribuns du peuple appellerent en dif- 
férens tems divers perfonnages illus- 
tres devant le tribunal du peuple. Co- 
riolan y fut appelle par les Tribuns , 
qui lui objeélerent d’avoir afpiré à la 


t [a) Vid. Sigon. de Judic. Lib. III. C. i. 
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tyrannie ( a ) , parce que parlant dans 
le Sénat il avoir opiné à. abolir lear 
charge. Sp. Cassius y fut condamné 
pour avoir formé le defTein de s’éle- 
ver à la royauté (£). T. Menenius y 
fut condamné à une amende pour 
n’avoir pas fecouru le château de Cre- 
mere , où trois cens Fabiens périrent (c). 
Sp. Servilius y fut appelle l’année 
fuivante pour s’être biffé battre par les 
Tofcans ( d ). C’étoit du moins le pré* 
texte qu’alléguoient lesTribunsdu peu- 
ple j car leur véritable crime n’étoit 
que leur oppofition à la loi agraire. 
Manlius & Furius y furent accufés 
pour la même caufe (e) , & peu après 
Ap. Claudius (/) & Kæso Quinc* 
tius (g ) , l’un & l’autre pour s’être 
oppofés aux Tribuns avec trop d’obfti- 
nation &c d’animofité. M. Postumius 
& T. Quinctius furent atiili cités de- 
vant le peuple pour s’être biffé fur- 


fa) Dioh. Hal. Lib. Vit. p. 46 j. Liv. Lib. II. C. 

e Liv. Lib. II. C. 41. * 

Ibid.'C. ji. 

Ibid. 

(c) Ibid. C. f4. 

(/) Ibid. C. 61. 

Lib. III. C. h 8 c il* 
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prendre & battre par les Vcïens (a) s 
StMPRONius y fur appelle peu après , 
accufé d’avoir expofé fa cavalerie à 
être taillée en pièces par les ennemis 
& d’avoir honteufernent abandonné 
fon camp. M. Sergiüs & L. Virgi- 
nius y furent appelles , l’un pour avoir 
fui honteufement devant i’ennemi ,• 
l’autre pour avoir trahi fon collègue en' 
De le fecourant pas, comme il l’atiroic 
pu { b ). M» Manlius y fut condamné-' 
à être précipité de la roche Tarpéïen- 
ne, pour avoir afpiré à la tyrannie (c), 
Manlius Imperiosus y fut cité par 
un Tribun du peuple , parce qu’il- 
avoit fait les levées avec beaucoup de 
rigueur, & qu’il traitoit fon fils avec 
trop- de dureté (<£). Les habitans- de- 
Tufculum y furent accufés d’avoir en- 
gagé lesPrivernates & les Veliterniens 
à déclarer la guerre aux Romains («).• 
La fœur de ce Clodïüs Pulcher , 
qui perdit une bataille navale contre 
les Carthaginois »- y fut citée & corn 


(a) Lib. IV. C. 40. 

(b) Lib. V. C. 11 8c 11. 

(c) Lib. VI. C. if 8c ic. ■ 

(d) Lib. VU. C. 4. 

(e) Lib. VIII. a}7.--‘ 
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.damnée pour avoir dit en forçant du 
fpeétacle , & fe fentant fort preflee 
par la foule : « plût aux Dieux £ue . 
» mon frere vécût encore,,. &c com-‘ 
m mandât une fécondé fois la flotte 
» pour éclaircir cette foule qui m’in- 
«eommode (<*) »! Clodius lui-même, 
appelle devant ce -tribunal pour avoir 
livré mal à propos bataille aux Car- 
thaginois , & avoir perdu la flotte Ro- 
maine par fon imprudence , n’évita fa 
condamnation que par un orage qui 
fur vînt tout à propos , & obligeât de 
congédier l’affemblce qui étoit fort 
irritée contre lui , & qui l’auroic in- 
failliblement condamné. Gn. Fulvius 
y fut de même appellé en jugement, 
.parce qu’étant Préteur il avoit impru- 
demment livré bataille à Annibal, 

& y avoit perdu beaucoup de mon- 
de (£). H prévint fa condamnation par 
■un exil volontaire. Rutilius , Tribun 
du peuple , y appella les deux Cen- 
feurs Tiber-ius Sempronius Grac- 
CHUS & C. ClAUDIUS PüLCHER , le 


(a) Id. Epit. XIX. Valer. Max. Lib. VIH. C. I, 
Djma. N. 4. Gill. Lib. X. C. 6. SuEtON, ia Tift» 
„C. 1 . 

(b) Liy. XXVI. C. i. • 
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premier pour n’avoir pas eu d’égard 
à l’oppofirion d’un Tribun du peuple, 
. 8c fécond pour avoir ofé haranguer 
‘contre lui (a). Serv. Galba y fut cité 
par Libon, Tribun du peuple, parce 
que contre la foi donnée aux Lufita- 
niens , 8c après les avoir engagés à 
mettre bas les armes, il les avoir pris 
au dépourvu , en avoir taillé une par- 
tie .en pièces , 8c avoit réduit l’autre 
en efclavage ( b). C. Gracchus avoit 
dclTein d’y citer Popilius Lænas 
pour avoir fait mourir nombre de ci- 
toyens Romains fans vouloir entendre 
leurs défenfes lorfqu’il avoit été char- 
gé par le Sénat de rechercher les com- 
plices de la prétendue conjuration de 
Tib. Gracchus (c). Popilius fen- 
tant bien qu’il n’échapperoit pas à C. 
Gracchus , prévint fa condamnation 
par un exil volontaire. L. Opimius 
ayant poutfuivi avec le même achar- 
nement les adhérens de C. Grac- 


(a) Id. Lib. XLIII. C. 8. Au*. Vict. de Vir. 
Illuftr. N. 57. Val. Max. Lib. VI. C. J . N. J. Gell. 
Lib. VI. C. 17. 

<i) Val. Max. Lib. VIII. C. 1. N. 1. Liy. Epit. 
XLIX. 

(c) Vj.utab.ch. inGnAccH. p. 836. D. 


/ 


Die 



Des Tribunaux publics. 167 

chus , fut appellé pour la même rai- 
fon en jugement devant le peuple (a) , 

& .ainfi de divers autres , & entr’autres 
de Cicéron lui-même , queCLODius 
accufa d’avoir fait mourir plufieurs ci- 
toyens fans les entendre , & d’avoir 
fuppofé un faux Sénatus-Confulte , ' 
par lequel il prétendoit y avoir été 
autorifé. Quoiqu’il nefoit pas toujours 
exprimé que toutes ces accufations 
ayent été intentées à titre de crime de 
majefté, on peut cependant les rap- 
porter à quelqu’un des dilférens chefs 
dont j’ai fait l’énumération ci-delfus. 

Il y çn eut de même beaucoup qui De celui 
furent jugés par le peuple pour leP* cu,at * 
crime de péculat ou pour celui de con- 
cuflîon. Le premier regarde le vo.l dçs 
deniers de l’Etat, & l’autre les extor- 
fions faites aux fujets de la Républi- 
que. Ce fut fur l’accufation qu’un Tri- 
bun du peuple intenta à Camille , 
d’avoir détourné une partie du butin 
de Véïes, que ce grand homme voyant 
qu’il ne pouvoir éviter fa condamna- 
tion , aima mieux la prévenir par un 
exil volontaire ( b ). M. Ljvius Sali- 
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wator &L. Æmilius Paulus furenr 
jugés pur le peuple pour n’avoir pas 
fait une diftribution égale du butin 
qu’ils avoient fait fur les Iilyriens (a). 

M. Postumius , un de ceux qui 
avoient entrepris de fournir des vivres 
j& des habits aux armées Romaines * 
fut appelle devant le peuple pour avoir 
.fait payer à la République quantité de 
naufrages fuppofés de marchandifes 
-qu’il n’avoit point chargées ( b ). Sci- 
pion l’Africain & fon frere Lucius , 
furent de même cités & accufés d’avoir . . 

touché de l’argent du Roi Antiochus 
pour lui accorder la paix ( c ). M. Aci- 
Lius Glabrion & C. Lucretius y * 
furent accufés , le premier de péculat , 

& l’autre de concuffion , ou d’avoir 
.commis bien des extorûons dans fa 
province [d). 

Outre. ces crimes , il y en avoit en- 
core divers autres pour lefquels nous 
voyons qu’on a fubi le jugement du 
peuple. Horace , coupable du 


( a ) Au*.. Vict. de Vit. III. N. jo. Liv. Lib. XXIL 
;C. 3f. Lib. XXVII C. 34. 

’ (b) Liv. Lib. XXV. C. 3. 

(c) Id. Lib. XXXVIII. C. 34. 

id) id. Lib. xxxvii. c. j4.scLib.xLin. c. a. 

meurtre 
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meurtre de fa fœur , fut jugé par le 
peuple (a) P. Sestius y fut jugé auffi , 
fur le foupçon que donna contre lui 
un cadavre déterré dans fon jardin [b). 
C. Scantinius, Tribun du peuple, 
fut aullï appelle devant ce tribunal , 
& condamné pour avoir voulu féduire 
le jeune Marcellus (c). Metellus 
Celer y appella Sergius Silus , 
pour avoir offert une fomrne d’argent 
à une dame pour la corrompre (d). 
M. Flavius y fut apnellé par les 
- Ediles pour avoir commis adultéré 
avec une dame (e). Fabius Gurges , 
étant Edile curule , fit condamner pour 
• le même crime , & devant le mêt^e 
tribunal , plufieurs dames à une grofle 
amende (f). Je pourrois encore y 
ajouter divers autres exemples ; mais 
ceux-ci fuffifent pour établir le droit 
du peuple, & pour prouver qu’il exer- 
çoit fouvçnt fes jugemens lui- même. 


(a) Id. Lib. I. C. t6. Val. Max. Lib. VIII. C. i. 
'N. i. 

(b) Liv. Lib. III. Cf }}. 

(c) Val. Max. Lib. VI. C. i. N. 6 . PlüTARch. 

in Marcell. p ij>8. - 

( d ) Val. Max. Lib. VI. C. i. N. 7. 

(e) Liv. Lib. VIII. C. 11, 

~ (/)ld. Lib. X. C. ji. 

Tome iy % H 
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&: qu’il n’y avoit point de crime dont 
il ne pût prendre connoiflance. 

Le premier & le plus ancien exem- 
ple d’un jugement exercé par le peuple 
eft celui d’HoRACE. C’eft aufli l’uni- 
que qui prouve qu’il ait eu ce droit 
fous la monarchie. Ce fut dans les 
comices des Curies qu’HoRAcE fut 
jugé , puifqu’il n’y eut point d’autres 
comices julqu’à ce que Servius Tul- 
lius eut fait une nouvelle diftribu- 
tion du peuple en Centuries, & qu’il 
eût ordonné que les principales affaires 
fe craitafTent dans les comices des Cen- 
turies. La loi des XII tables ordonnoit 
qu| ce ne feroit que dans ces comices 
qu’on pourroit condamner à mort un ci- 
toyen Romain [De capite civis niji per 
maximum comitiatum ne ferunto ] (a). 
Cette loi fut renouvellée par C. Gr ac- 
chus en l’an de Rome 63 © , comme le 
remarque Cicéron (b). Depuis l’infti- 
tution des comices des Centuries , on 
n’a plus d’exemple que le peuple ait 
exercé quelque jugement affemblé par 
Curies. Mais lorfque fès Tribuns du 


(a) Cic. de Leg. Lib. III. C. 4 & 1* 

(b) pro C. Habib.. C. 4. 
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peuple eurent introduit la coutume de 
recueillir les fuffrages par Tribus , ils 
voulurent auflï que le peuple exerçât 
divers jugemens de cette derniere ma- 
niéré. La coutume s’établit alors de ci« 
ter devant les comices des Centuries 
ceux qu’on accufoit d’un crime capi- 
tal, c’eft-à dire, qui méritoit la mort 
ou l’exil , au lieu qu’on portoit devant 
les comices des Tribus les caufes où il 
ne s’agifloit que d’une amende pécu- 
niaire. 11 eft vrai, que Coriolan , ac- 
cufé d’un crime capital , fut condamné 
par les comices des Tribus ÿ mais dans 
cette occafion on agit contre les Ioix , 
ôc le Sénat fe vit obligé d’abandonner 
cet illuftre coupable à l’animofité des 
Tribuns , qui vouloient le perdre à 
quelque prix que ce fût. Cicéron fe 
plaint auflï que Clodius avoit enfreint 
les loix , en le faifant condamner dans 
les comices desTribu§, & il rapporte 
à cette oCcafion ce que difoit L. Cot- 
ta , que ce que Clobius avoit faiteli 
le faifant condamner dans ces comices 
étoit nul , parce qu’une caufe capitale 
croit du reflort des comices dés Centu- 
ries ( a ). 

(<j) E)e Lcg. Lib. HL C. ij. 

H ij 
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il devient dîf- Je crois que rien n'eft plus propre à 

WeîVfoivent nous ^ a ‘ re con cevoir une idée avanta- 
le peuple. geufe de la probité des Romains , que 
l’indulgence des loix , qui paroilfoient 
devoir aflfurer la tranquillité publique. 
Il eft vrai que les loix des XII tables 
étoient exceflivement féveres , comme 
je r ai déjà remarqué, même dans les 
caufes civiles , & permettoient qu’on 
traitât un débiteur infolvable avec une 
rigueur & une dureté extrême. S’il 
n’étoit pas en état de payer de fes 
biens , il falloir qu’il payat de fa per- 
fonne, qui étoit ajugée au créancier , 
jufqu’à ce qu’il eût fatisfait à la dette 

{ >ar fon travail , & ainïî de plufieurs 
oix des XII tables. Mais d’un autre 
côté il n’y avoit prefque point de loix 
contre divers crimes d’Etat qui pa- 
• roilfent devoir être réprimés par les 
peines les plus rigoureufes ; ou s’il y 
en avoit , elles n’étoient rien moins 
que féveres. La loi de Valerius Cor- 
vus , Conful en l’an de Rome 453, 
laquelle défendoit de battre Ae verges 
un citoyen Romain , ou de le faire 
mourir s’il en appelloit au peuple , 
ajoutoit pour toute peine que celui qui 
agirait contre cette loi fer oit mècham - 
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« 

ment (a). » Cette menace , ajoute Tite 
»Live , feroit rire aujourd’hui ; mais 
» alors ce frein paroiflbit fuffifant pour 
» contenir les Romains dans le de- 
» voir , telle étoit leur modération >». 
J’ai déjà rapporté l’édit des Cenfeurs 
Crassus & Ænobarbus , qui pour 
détourner la jeune NoblefTe de courir 
aux leçons des Rhéteurs Grecs , fe 
contentèrent de dire dans cet éditque 
la chofe leur déplaifoit (b). Cette vertu 
& cette modération ne fe foutinrenr 
pas toujours. Les crimes devinrent 
plus fréquens , & il fallut des loix 
plus féveres pour les réprimer. 11 ne 
lut plus pollibie d’aflèmbler le peu- 
ple, foit pour qu’il jugeât par lui-mê- 
,3. me , foit pour qu’il nommât des Cotn- 
miflaires chaque fois qu’il furvenoit 
un nouveau cas. D’ailleurs il y avoit 
des crimes qui demandoient des re- 
cherches dans lefquelles il étoit difft- 

• — 

(a) Valéria Lex , quum eum , qui provocaffet , 
virgis coedi fccuriquc necari , vetuijftt , fi quis adver- 
fus eafeciffet, nihil ultra , quam improb'e factum ad- 
jecit. ( qui tum pudor hotr.inum erati ) viÇum credo 
vinculum fatis validum logis. Nunc vix fcrib ita mi - 
netur quifquam. Liv. Lib. X. C. p. 

( b ) Gell. Lib. XV. C. n. 

H iij 
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cile que le peuple entrât ( a ) \ & s’il 
j aommoit des Commiflaires, il y avoit 

encore appel de leur fentence au peu- 
ple , comme cela fe voit par l’exem- 
ple d’HonACE & par celui de C. Ra- 
birius , que Cicéron défendit de- 
vant le peuple alTemblé par Centuries , 
apres qu’il en eut appelle de la fen- 
tence des Juges , que ce même peuple 
lui avoit donnés (b). t 

on établit des Comme il falloit un Sénatus Con- 

tribunauxpour fuite avant que de pouvoir alTembler 
ÎLVîe^plê le peuple , qu’enfuite il falloit beau- 
coup de tems pour convoquer les co- 
mices , & que les crimes devenoient 
fi fréquens , qu’il n etoit plus pofiible 
de s’engager dans ces longueurs pour 
chaque cas qui furvenoit , on prit le 
parti d’établir des tribunaux perma- 
nens, auxquels on attribua la recher- 
che des crimes les plus ordinaires. Ce 
fut au commencement du fixieme fié- 
cle de Rome. Cependant le peuple 
continua à prendre connoiflance de 
certains crimes dans les comices. P. 
Clodius appella Cicéron devant le 


continue à 
exercer quel- 
ques jugement. 




a) Lir. Lib. IV. C. fi. Lit». IX. C. K. 

b) Cic.pro Ra»ik, C. 4. 
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peuple , & l’y fit condamner. Le peu- 
ple nomma des Commiftaires pour 
juger ce même Clodius , accufé d’a- 
voir violé les myfteres de la bonne 
Déefte (a). Il en nomma aufïïdans la 
caufe de Mil on , accufé d’avoir tué 
ce Clodius. Legrand Pontife L. Me- 
tellus ayant ablous des Veftales ac- 
cufées d’incefte , fut accufé à fon tour 
avec tout le college de$ Pontifes d’en 
avoir agi avec trop de mollefTe dans 
une caufe fi grave. Un Tribun du peu- 
ple porta cette affaire devant le peu- 
ple , & celui ci nomma pour Com- 
niifTaire L. Cassius Longinus , de- 
vant lequel la caufe des Veftales fut 
plaidée de nouveau (b). Il fit des re- 
cherches fi féveres , qu’elles furent 
Condamnées à mort , après avoir été 
convaincues du crime qu’on leur im- 
putoit. Toutes les fois donc qu’il ve- 
noit à exifter quelque cas nouveau , 
auquel il n’avoit pas été pourvu par 
les loix , ou qui n’étoit pas du reflort 
des tribunaux permanens qu’on avoir 


(a) Cic. ad Attic. Lib. I. Ep. ti. Plutarck. in 
Cicer. p. S74. 

(b) Ascon. ia Miion. p. tpj. 

Hiv 
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établis , le peuple en prenoit connoif- 
fance par lui même, ou nommoit des 
Con>TailTaires pour agir en fon nom , 
&: c’étoit ce quon nommoit Cogni- 
tiones extraordinaricz. 

ïtabliflèment Lorfque la République eut étendu 

des queltions r* ^ . / l*t 

perpciHcllcs. les conquêtes , & ajoute tant de riches 
•provinces à Ton domaine, les dignités 
& les gouvernemens devinrent moins 
des objets de l’ambition des Grands 
que de leur cupidité & de leur ava- 
rice. On ne confidcroit gueres les gou- 
vernemens de provinces que comme 
des moyens fûrs de s’enrichir , & de 
fournir à ce luxe prodigieux qui s’é- 
toit introduit à Rome. Les brigues 
devinrent fi ouvertes , & la corruption 
• des fuffrages fi ordinaires , qu’il fallut 
les loix les plus féveres pour les ré- 
primer. Comme on ne briguoit les 
dignités que dans la vue des gouver- 
nemens , dont on devoit être revêtu 
au fortir de la preture ou du confulat , 
on prétendoic bien fe dédommager 
1 . des frais qu’on avoit faits pour ache- 
ter les fuffrages , & cela en rançonnant 
les provinces & en pillant les revenus 
de la République. Il étoit fi rare qu’un 
Gouverneur de province ne fut atteint 
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de l’une ou de l’autre de ces malver- 

fations , qu’il fallut établir des tribu- 
naux fixes , devant lefquels ils pufTent 
erre appelles eux & ceux qui avoienc 
été employés fous eux , pour y rendre „ 
compte de leur conduite. On en éta- 
blit en même tems un pour prendre 
connoiftance du crime de majefté , . 0 

fous lequel on comprendit les divers 
chefs dont j’ai fait l’énumération ci- 
deflus. 

Les quatre premiers tribunaux qu’on on étabîît 
établit furent donc pour la recherche uibu * 
des crimes de majefté [ majcflatis ]. 

2. De brigue [ambitus ]. 3. De con- 
cullion [ repetundarum ] , c’eft-à-dire , 
d’avoir extorqué ou volé l’argent des 
particuliers ; & 4. de péculat ou de 
vol des deniers publics. Ce fut vers 
l’an de Rome 609 (a). Des fix Pré- 
teurs qui fe créoient tous les ans , il 
y en avoit quatre qui partoient pour 
aller gouverner autant de provinces ; 
mais il fut réfolu qu’ils demeureroient 
tous fix à Rome pendant l’année de 
leur préture, &: qtie le fort aflîgneroit 
à chacun d’eux fon département. Il y 


{«) Pjgh. Annal, ad An. 

Hv 
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«n eut deux qui continuèrent, félon 
la coutume , l’un à rendre la juftice 
aux citoyens Romains , & l’autre aux 
étrangers. Les quatre autres préfi- 
. doient chacun à un des tribunaux fuf- 
mentionnés. 

s y tL a en Comme chacun de ces tribunaux 

ajoute deux , . ,, 

depuis on y ne prenoit connoiilance que d un cn- 
™ ajoute d’au- me particulier, & qu’il s’en commet- 
toit tous les jours à Rome divers 
autres , qui n’éroient pas de leur ref- 
fort, Sylla augmenta le nombre de 
ces tribunaux , & ajouta encore deux 
Préteurs à l’ancien nombre pour y 
préfider. Les nouveaux tribunaux que 
Sylla ajouta aux anciens , furent 
établis pour rechercher les empoifon- 
neurs , [ de veneficiis ] , les aflaflins [ de 
Jîcariis ] , les fanflfaires [ de faljis ] , 
ceux qui avoient corrompu les Juges , 
& les Juges qui s’étoient laifle cor- 
rompre [de corrupto judicio\ On y 
/ ajouta depuis un tribunal pour juger 
les parricides ou meurtriers , & les 
loix Juliennes y en ajoutèrent pour 
, réprimer les violences publiques & 

particulières , les parjures & les adul- 
térés [ Leges Julice de vi publica , de vi 
priyata > de perjuriis , de adulteriis\ % 
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Cette matière eft très- difficile à dé- Det frf s 
brouiller j car chaque tribunal étant changemtns 
réglé par, quelques loix particulières , ^nîïfioix 
& ces lojix ayant fubi divers change- & dam le* lu- 
mens , il eft très difficile de dire en buuaux * 
quoi ces loix différoient, 8c ce qu’or- 
donnoit chaque loi particulière. Outre 
que chacune de ces loix ayant été de 
• peu de durée, & la derniere ne dé- 
rogeant qu’en quelques points à la 
précédente , elles Te confondent aifé- 
ment. Les premières loix parurent 
trop douces , & on crut devoir aggraver 
les peines par de nouvelles loix , cjui , 
fans abolir les antiennes , y dero- 
geoient tantôt à l’égard des formalités , 
tantôt à l’égard des peines. Nous 
voyons qu’un même crime eft jugé 
tantôt par une loi., tantôt par une autre, 
foit parce que la première ayoit été 
abolie peu de tems après avoir été 
établie , ou parce qu’elle étoit tombée 
dans l’oubli } foit parce que le Sénat 
jugeoit à. propos de rappeller une an- 
cienne loi 8c de la faire obferver , 
quoiqu’elle n’eût plus été d’ufage de- 
puis long-tems. C’eft ce qui y mec 
quelque cpnfufion pour nous , 8c qui 
empêche qu’on ne puifte bien*déter- 

H v j * 
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miner , à caufe de ces fréquens chan- 
gemens , quelles étoient les peines 
portées par telle ou telle loi , com- 
ment elle régloit les procédures, Sc 
le nombre & le choix des Juges. Les 
anciens J urifconfultes qui ont écrit fur 
ces matières vivoient fous les Empe- 
reurs , tems où ces tribunaux avoient 
pris une forme entièrement, différente 
de celle qu’ils avoient eue fous la Ré- 
publique y ainfi nous n’y trouvons que 
ce qui avoir lieu de leur tems. Nous 
pourrions tirer beaucoup de lumières 
des écrits de Cicéron , fi de fon tems 
même il ne fe fut fait de fréquens 
changemens dans lesloixqui régloient 
ces tribunaux de forte qu’il faut fe 
contenter à cet égard d’une connoif- 
fance affez fuperficielle. 

Du aime de Le P lus g rand aime T ue Ff lt COm “ 

niajcftc. mettre un citoyen Romain , étoit ce- 
lui de majefté, qui comprenoit » tout 
» ce qui s’enrreprenoit directement 
« contre le Peuple Romain, ou qui 
jj pouvoit tendre indirectement à le 
jj troubler dans fa tranquillité o. C’eft 
la définition qu’en donne le Jurifcon- 
fulte Ultien (a). Cicéron en parle 

(a) L«g. i. 5. 1. D. id Leg. htl. majeft. 
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de la maniéré fuivante. » La majefté 
»* eft la grandeur & la dignité de la 
» République. Quiconque livre une 
» armée aux ennemis du Peuple Ro- 
»» main , pèche contre fa majefté (a) ». 
Et ailleurs : » La majefté du Peuple 
» Romain confifte dans fon empire & 
» dans fa dignité , & celui qui excite 
» des féditions en foulevant la multir 
» tude , pèche contre cette majefté [b) ». 
Ainfi on comprenoit fous ce crime 
[ comme on a pu le voir ci-deffus par 
les différentes accufations qui ont été 
intentées fous ce titre , pour des crimes 
affez différens de leur nature , ] tout 
ce qui blefloit la dignité du Peuple 
Romain, foit en lui-même, foit en 
fes magiftrats , de même que tout ce 
qui tendoit à troubler la tranquillité 
publique. Ce crime étoit trop impor- 
tant pour que les loix n’ayent pas pour- 
vu de bonne heure à la punition de 
ceux qui s’en trouveroient atteints, & 
il y faut fans doute rapporter la loi 
de Romulus , par laquelle il dé- 
vouoit les traîtres aux Dieux infer- 

■ — i m———» 

(a) De Orat. Lib. II. Ci 

(b) Parut, Orat. C. je». 
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naux , & permettoit de les tuer impu- 
nément (<*}. Selon Porcius Latro, 
la loi des XII tables condamnoit à 
mort tous ceux qui formoient des 
afiemblées noéfcurnes dans la ville (b). 
Un autre article de cette loi condam- 
noit de même à mort celui qui auroit 
fufcité des ennemis à la République , 
ou auroit livré aux ennemis un citoyen 
Romain [ Qui koflem concitavtrït , 
quive civcm hojü tradidtrit , capitc 
punitur ] ( c ). C ’étoit proprement 
là le crime de perduellion ou de lèfe- 
majefté au premier chef, dont j’ai eu 
occasion de parler ailleurs. Les anciens 
le comprennent quelquefois fous le 
nom général de majefté , & quelque- 
fois ils l’en diftinguent. Porcius 
Latro parle auflî de la loi d’un cer- 
tain Gabinius , qui condamnoit à 
mçrt quiconque formoit des conven- 
ticules dans la ville [d). Comme il 
n’en eft fait mention que dans ce feul 
endroit , il eft difficile de déterminer 


Dion. Hal. Lib. K. pag. 84. 

ÎA) Declamac. adv. CatilkI. C. 14. 
V e ) Lc ê- 3 • D. ad Lejt. Jul. majefl. 

(d) Ubi fupra. 
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le rems où cette loi fat faite j mais 
on voit qu’elle étendoic à toute forte 
de conventicules la peine ftatuée par 
la loi des XII tables contre les con- 
venticules no&urnes. Apuleius (a) 

& Varius {b ) , Tribuns du peuple , 
l’un en 651 , l’autre en 661 , enve- 
loppèrent dans les peines portées par 
cette loi , & ceux qui avoient excité 
quelque fédition dans la ville , & ceux 
qui avoient follicité les alliés à prendre 
les armes. 

, Sylla donna une nouvelle forme LoicfeSntA 
à ce tribunal , & comprit fous ce titre 
divers crimes, qu’il fournit à des peines 
très-féveres. Il étoit réglé par fa loi , 

» que le Préteur qui préfideroit à ce 
*» tribunal , étendroit fes recherches 
» fur tous ceux qui feroient accufés 
» d’avoir agi contre les défenfes d’un 
»» magiftrat ; qui fe feroient oppofés à 
»» un magiftrat agiftant en vertu du 
»» pouvoir de fa charge ; qui , fans 
»> ordre , auroient conduit l’armée hors 


(a) Cic. de Orat. Lib. II. C. 49. 

(i) Val. Ma*. Lib. III. C. 7. N. 9: Lib. Vflt. C. 
4 . 4 . Apfian. Civ. Lib. I. p. 187. Ascon. in Oui. 
pro Scaus.. p. 17t. 
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» des limites de leurs provinces , ou 
» entrepris une guerre de leur propre 
» autorité ; qui auroient pardonné aux 
»» chefs des ennemis ; qui n’auroient 
w point fait relpedfcer l’autorité que le 
» Peuple Romain leur avoit confiée ». 
Elle foumettoit aux mêmes recherches 
» un citoyen Romain qui auroit fait 
»> fa cour à un Roi étranger ». Il étoit 
de plus ordonné, » qu’il n’y auroit 
»» aucune peine contre ceux qui au- 
» roient accufé à faux ; qu’on y rece- 
» vroit le témoignage des femmes , 
» & que la peine de ceux qui auroient 
« » été convaincus feroit l’exil [ Aqucs 

& ignis interdicîio] [à). 

si tes efclavcs II y a des Savans qui croient qu’on 
Croient reçus y recevoit aulîï les dépolirions des 
en témoigna e p c | aves contre leurs maîtres ( b ) , & 

ils fe fondent fur un palTage de Sal- 
luste , qui rapporte que dans la 
conjuration de Catilina , le Sénat 
promit une récompenfe , avec la liber- 
té aux efclaves qui viendroient dé- 
noncer ce qu’ils en fçavoient (c). On 


fa) Vid. SrcoTJ. de Judic. Lib. II. C. 19. 
\ b \ Gundling de Lc-g. nujeft. I. jj. \ 
* c ) C. jj. 
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conclut aufli d’un pafiage d’AMMiEN 
Marcellin (a ) , que la loi de Syl- 
xa ordonnoit la torrure contre les 
coupables , fans que les plus hautes 
dignités en exemptaient. Mais il me 
femble que ces pacages ne prouvent 
rien , parce que le premier ne parle 
que d’un cas extraordinaire , 6c que 
d’ailleurs il paroît oppofé à la pratique 
confiante obfervée fous la République , 
& au témoignage de Cicéron lui- 
même , qui allure qu’on ne reçoit 
point les dépolirions d’un efclave 
contre fon maître , fi ce n’eft en cas 
d’incefte (é). Et ailleurs il dit la même 
chofe , ajoutant à ce cas, comme une 
exception , la conjuration qui avoit 
éclate fous fon confulat ( c ). Ce qui 
prouve que le cas étoit tout-à-fait lîn- 
gulier , & que le Sénat n’en avoit 
ordonné ainh qu a caufe du grand 
danger que couroit la République. Il 
eft: vrai que fous les Empereurs les 
efciaves furent reçus en témoignage 
contre leurs maîtres , comme on eû 


( a ) Lib. XIX. C. il. 

(b) Pro Mxllone C. il. 

(c) Paît. Orat. C. 34. 
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peut rapporter divers exemples, dtl 
moins pour ce qui concernoit le crime 
de majefté } mais les bons Princes , 
tels queTRAjAN ( a ), Nerva (é) 
& Tacite (c) ne le voulurent jamais 
permettre. 

si les perfon- Pour ce qui eft de la torture , quel- 

nés Libres e- ./ r 

toient cruautés que Sylla ait exercees , 

fées à la tor- quelque févere qu’on nous le dé- 
peigne , il n’a fans doute ordonné la 
torture ni contre les perfonnes confti- 
tuées en dignité , ni même contre le 
moindre citoyen Romain , quoiqu’en 
dife Ammien Marcellin. Cet Hif- 
torien parle plutôt félon la pratique 
de fon rems que félon celle de la Ré- 
publique , qui étoit bien différente. Il 
n’y a nulle apparence que Sylla ait 
ordonné la torture contre des gens 
accufés de crimes que , par fa loi 
même , il ne puniflfoit pas de mort , 
mais feulement de l'exil. D’ailleurs 
on ne peut rapporter aucun exemple 
qu’on ait fait fouffrir la torture à un 
homme libre fous la République , & 


(a) Plik. paneg. C. 41. 

( b ) Xiphilin in Nerta. 

(c) Vopifc. îb Tarit. C. f. 
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il paroît même pat le Jurifconfulte 
Arcadius Carisius que, fous les 
Empereurs > on n’expofoit à la torture 
poufie crime de majefté que lorfque 
ce crime attaquoit dire&ement la per- 
fonne de l’Empereur (a). Enfin une 
chofe bien certaine , c’eft que la tor- 
ture chez les Romains étoit réfervée 
pour les efclaves tant que dura la Ré- 
publique , & même ce ne fut que fort 
tard que les Empereurs oferent y 
aifujettir des perfonnes libres. 

Il paroît que Jules César renou- j 0Lls cfsak. 
vella la loi de Sylla , & qu’il ôta à & A, -'® USTE 
ceux qui auraient ete condamnes le i a loi de syl- 
droit dont Sylla iesavoit laifle jouir, lA * 
d’en appeller au peuple de la fentence 
du Juge ordinaire (£). Auguste 
renouvella toutes les loix qui avoient 
cté faites contre le crime de majefté , 
augmenta la févérité des peines qui y 
étoient ftatuées , te les étendit à divers 
autres crimes (c). On comprit fous 
cette loi tous ceux qui avoient entre- 
pris quelque chofe contre l’Etat ou 


(a) Leg. 1». §. 1. D. de Qu*lüon. 

(b) Cic. Philip. I. C. 9. 

(c) Vid. Sicon. de Judic. Lib. II. C. 1*. 
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Les Empereurs 
l’étendent à 
divers autres 
chefs. 


contre la perfonne de l’Empereur , 
foit par des actions , foit par des pa- 
roles ou pat des libelles. 11 fut permis 
à tin chacun de fe porter acculateur : 
des foldats , des affranchis , des efcla- 
yes , &c. tout fut admis indifférem- 
ment. Si le coupable étoit dans le cas 
de perduellion , la peine étoit l’exil (a); 
mais la plupart du tems le criminel 
étoit tranfporté dans une ifle ( b ). 
Ces peines parurent bientôt trop dou- 
ces , & on punit de mort les gens de 
qualité : les autres ctoient condamnés 
à être brûlés vifs ou à être déchirés 
par les bêtes dans l’amphithéâtre ( c ). 
Les Empereurs Arcadius & Hono- 
rius étendirent ces peines jufqu’aux 
enfans des criminels , qui furent pri- 
vés des biens de leurs peres , &. à qui 
même ils ne biffèrent pas les legs ou 
les fucceflions qui pouvoient leur 
écheoir d’ailleurs (d). 

Ce tribunal , comme on le voir, 
devint bien plus redoutable fous les 


(a) Paul. Rtc. Sentent. V. 19. n 
féi Capitolin in Piatinac. C. 6 . 

(c) Paul. ib. I. 19. !. 

(d) Leg. f. Cod. ad Leg. Jul. raajefl. & Jac. Go* 
TH op. ad b. i. 
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Empereurs qu’il ne l’avoit été fous la 
République. Le nom de majefté refta j 
mais les Empereurs comprirent fous 
ce ternie les fautes de tous ceux qu’ils 
vouloient perdre (a). Auguste vou- 
lant refréner l’impudence de Cassius 
•Severus , qui attaquoit tout le monde 
par fes libelles , lui fit encourir les 
peines portées par cette loi. Son fuc- 
cefl'eur les étendit bientôt fur les 
paroles , & il n’y en eut plus d’inno- 
centes , dès que le Prince s’en trouvoit 
choqué. 11 fit un crime delèfe-majefté 
à diverfes perfonnes pour avoir battu 
un efclave ou changé d’habit devant 
une ftatue d’AuGUSTE } pour avoir 
porté une piece d’argent ou une bague 
avec fon image à la garderobe, ou 
dans un lieu de débauche (b). Enfin 
un magiftrat d’une colonie ayant per- 
mis qu’on fît un décret honorable en 
fa faveur le meme jour que le Sénat 
de Rome en avoit fait un en faveur 
d’AuGUSTE, il ne put expier ce crime 
que par la mort. On peut voir dans 


(a) Tacit. Annal. Lib. I. €. 71 & ibi J. Fr» 
Gronov. 

(b) Suet®n. inTi». C. 5 S, 
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Tacite (’<z) &: dans Suétone (b) di- 
vers autres exemples des artifices de 
Tibere , & avec quelle fubtilité il 
favoit rapporter au crime de lèfe- 
majefté les aétions les plus innocentes 
de ceux qu’il avoit réfohi de perdre. 
On voit par-là que Tefprit de douceur 
& d’humanité c^ui avoit régné fous la 
République , dégénéra en une cruelle 
tyrannie fous les Empereurs , qui re- 
gardèrent comme criminels de lèfe- 
majefté , & firent punir comme tels 
quantité d’innocens dont le feul crime 
étoit de leur avoir déplu. 

©u crime II. Un tribunal , très- néceffaire dans 

Moyen?' ^ii tous les tems de la République , & 
éroic permit qui cependant ne put jamais remédier 

poùr^Tner a tOUS ^ eS 3 ^ US *l ue cornmett °i ent ceux 
Iss tirage" qui briguoient les principales dignités , 

fut celui qu’on établit pour la recher- 
che des moyens illicites que quel- 
ques ambitieux mettoient en œuvre 
pour parvenir aux grandes charges. 
On donnoit à ce crime le nom à'am - 
bitus , ou brigue , quoique dans le 
fond les brigues fulfent permifes juf- 





Diç 
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qu’à un certain point , 6c qu’il y eût 
divers artifices qu’on employoit ou- 
vertement , comme cela fe voit par 
les leçons que Quintus Cicéron 
donne à Ton frere fur cette matière (a). 

J’en ai décrit quelques-uns en parlant 
des candidats, il y en avoit plufieurs 
qui étoient autorifés , 6c qu’on regar- 
doit comme licites. On donnoit quel- 
quefois des congiaires ou des repas 
réglés à tout le Peuple Romain , 
comme fit Crassus, qui régala tous 
les Romains à dix mille tables , & fit 
a chacun une diftribution de blé pour 
trois mois ( b J. On fe frayoit encore 
le chemin au confulat , comme je l’ai 
dit ailleurs, par la magnificence avec 
laquelle #n exerçoit . ledilité ( c ), 

Scaurus y avoit difîïpé tout fon pa- 
trimoine , qui étoit très-confidérable. 

Il y avoit encore divers autres 
moyens dont on fe fervoit pour gagner 
les fuffrages, & même dans les der- 'oit en œuvre, 
niers tems de la République on les 
achetoit alfez ouvertement. 11 femble 


(a) De Petit. Confulat. 

( h ) Plutarch. in Crasso. p. jfo. D. 

(c) Ascon. Argum. Or. pro Scauro. p. i«<S. 
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même quil fut permis de s’engager 
pour une certaine fomme à chaque 
Tribu. Il y avoit différens entremet- 
teurs à titre qui fervoient les candi- 
dats {a ). Les interprètes , qui faifoient 
la convention avec ceux qui vendoient 
leurs fuffrages : les féqueftres , chez 
lefquels l’argent fe mettoit en dépôt , 
& enfin les divifejurs ou diftributeurs , 
qui faifoient le partage des fommes 
qui avoient été promifes. Souvent 
aufli , fur-tout dans les derniers tems 
de la République, outre ces pcofu- 
fions , on travailloit à s’arracher les 
charges à force ouverte ; & chacun , 
accompagné de fes partifans , tâchoit 
de s’emparer de la place & d’en écar- 
ter fes concurrens. On fe faiibit fuivre 
par des troupes de faéfcieux , qu’on te- 
noit à fes gageS , ôc Milon , de 
même que Clodius , avoient des 
troupes de gladiateurs qui fe livroient 
fouvent des combats fanglans au mi- 
lieu de Rome. On voit que ceux 
qui ufoient de ces violences pouvoient 
en même tems être appelles en juftice 
à différens tribunaux [ De vi , de arn - 


bitu , 


( a ) Id . A&. in Virr.. p. ji & jj. 
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litu t de fodalitiis. ] Milgn , qui 
avoit tâché d’emporter à main armée 
le confulat fur fes compétiteurs , Me- 
TELLUS SciPION & PlAUTIUS HyP- 
sæus , foutenus par P. Claudius , 
qui demandoit en même tems la pré- 
ture , fut accufé à la fois de ces trois 
crimes devant les trois différens tri- 
bunaux établis pour en juger (a). 

Si dans les premiers tems de la Loix faîtes e» 
République les dignités fe briguoient f 0 v n e t r t s c les te b "!I 
avec quelque modération , il y eut gués, 
cependant toujours quelques abus, 
qu’on tâcha de prévenir par différentes 
loix. Dès l’an de Rome 3 1 1 , le Sénat 
confentit que les Tribuns du peuple 
propofaffent une loi qui défendoit à 
tous ceux qui fe préfentoient pour fol- 
liciter les fuffrages du peuple , de blan- 
chir leurs robes [ Ne cui album in vef- 
timentum addere petitionis caufa lice - 
ret] (b). Tite-Live ajoute que de fon 
tems une pareille loi auroit paru ridi- 
cule j & il faut aufli qu’on y ait bien eu 
peu d’égard, puifque, comme le nom de 
candidat le marque par lui-même , 


à) Id. Arg. Milon. p. »jo. 
b) Liv. Lib. IV. C. if. 

Tome IV. 
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ceux qui briguoient quelques charges 
fe diftinguoient toujours par la blan- 
cheur de leurs robes. Err 3 9 5 C. Poe- / 
tel 1 us , Tribun du peuple, fit confir- 
mer une autre loi , du confentement 
du Sénat, par laquelle ilitoit défendu 
d’aller dans les endroits où fe tenoient 
des foires ou des conciliabules pour y 
mendier les fuffrages de ceux qui s’y 
aflembloient (a). Ce qui fait voir que 
dans tous les tems les dignités fe bri- 
.guereçt à Rome avec un empreffement 
que les loix tâchèrent inutilement de 
réprimer. C’eft ce qui fe voit encore 
mieux par les recherches que C. Mæt 
nius , nommé Di&ateur pour cet effet, 
fit en 439 contre ceux qui étoient 
accufés d’avoir employé de pareils 
moyens pour gagner les fuffrages du 
peuple. Prefque toute la NoblefTe fe 
trouva enveloppée dans ces recher- 
ches , comme le remarque Tite- 
Live ( b). Le grand nombre de loix 
qu’on fit en divers tems pour réprimer 
les abus qui fe commettoient dans la 
pourfuite des dignités, prouve que le 
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mal. ctoit fans remede , & qu’il alla 
toujours en augmentant. En l’an 57 1 
les Confuls Paul Emile & M. Bæ- 
bius , autorifés par le Sénat , firent 
une loi contre les brigues \ mais l’Hif- 
torien ne dit pas les peines qui furent 
ftaruées contre les coupables {a). Oir 
ne voit pas non-plus qu’elle ait produit 
beaucoup d’effet , puifqu’en 594 il 
s’en fit une fur le même lu jet ( b ). On 
peut juger par ce qu’on trouve dans 
d’autres Auteurs, que les peines qu’el- 
les ordonnoient étoient allez féveres , 
puifque Pol y be, en comparant Rome 
& Carthage , dit que dans cette der- 
nière on achetoit publiquement les 
dignités à prix d’agent , au lieu qu’à 
Rome il y avoit peine de mort contre 
ceux qui fe fervoient de ces moyens (c), 
par où , à la vérité , il ne faut entendre 
que l’exil , parce que l’exil ou la mort 
paroiffoient des peines prefqu’égales 
aux Romains , & que d’ailleurs un 
criminel, pouvoir toujours éviter "le 
fupplice en fe condamnant lui-même 


(a) Id. Lib. XL, C. IJ. 

Id, Epit. XLVII. 

(c) Lifc VI. C. 54. 


< 
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à un exil volontaire. C’eft apparem- 
ment à ces tems-li qu’il faut rapporter 
ce que raconte Pline l’ancien , que 
Quintus Coponius fut condamné 
pour avoir donné une amphore de vin 
à un homme qui avoit droit de fuf- 
frage (a). On prit encore différentes 
précautions pour prévenir les divers 
abus qui fe commettoient à cet égard. 
La loi de Gabinius mit plus de liber- 
té dans les fuffrages en le? faifant 
donner par bulletins. Marius , étant’ 
Tribun du peuple , fit rétrécir les ponts 
par où l’on pafloit en donnant les fuf- 
frages. Mais toutes ces précautions ne 
purent pas arrêter les cabales , ni même 
le tribunal permanent , qui fut établi 
au commencement du feptieme fiede 
de Rome , pour faire des recherches 
contre ceux qui auroient enfreint ces 
loix. Cicéron rapporte qu’EMiLius 
Scaurus fut accufé de brigue par 
Rutilius , qui avoit été fon compé- 
titeur , & fur lequel il avoit emporté le 
confulat (b). Scaurus fut abfous , & 
auffi-tbt après il appella Rutilius de- 


(a) Lib. XXXV. C. 11. 

(b) In B8.UTQ. C. jo. 
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v^nt le même tribunal pour le meme 
fujet, & l’y fit condamner, Marius 
fut aufli accufé de brigue lorfqu’il eut 
été élevé à la préture , que pourtant il 
n’obtint qu’avec "beaucoup de pei- 
ne (a) ; & Plutarque dit que ce ne 
fut qu’en achetant les fuffrages qu’il 
obtint unfixieme confulat(6). Sylla , 
après avoir manqué une fois la pré- 
rure , ne vint à bout de l’obtenir la 
fécondé qu’en corrompant les fuftra- 
ges a prix d’argent (c). Tout cela, 
prouve que les différentes loix qu’on 
fit en divers tems , & le tribunal per- 
manent qu’on établit pour juger ceux 
qui y contreviendroient , ne furent 
que de foibles remedes contre des abus 
n communs. 

Comme les candidats fe faifoifnt Autres loix fut 
toujours accompagner d’une fuite.nom- le mcir ‘ e fu i c -* 
breufe , un certain Fabius voulut 
faire une loi qui en fixoit le nombre j ' 
mais elle déplut au menu peuple, qui 
la rejetta (d). Enfin l’an de Rome 68 <> 


*) Plutarch. in 
V ) Ibid. p. 411». A. 


Mario, p. 408. B. 


(c) ld. in Sylla. p. 4/3. C. 

(d) Cichro pro Mur. C. 34. 
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C. Cornélius , Tribun du peuple , 
entreprit de réprimer les brigues par 
une loi très-févere , & qui étoit fort 
du goût du peuple. Mais elle déplut 
au Sénat , qui s’y oppofa de toutes fes 
forces (a). Quelque nécefiaire que 
parut la loi de Cornélius , le Sénat 
jugea ‘que la févérité même des peines 
quelle ordonnoit mettroit les coupa- 
bles à l’abri , parce que perfonne ne 
voudrait fe porter accufateur , & <jue 
les Juges mêmes fe feroient une peine 
de prononcer une femence fi rigôu- 
reule. 11 donna donc charge aux con- 
fuls Pison & Glabrion d’y faire 
divers changemens , & de la propofer 
de nouveau, avec les adoucifiemens 
qu’on y avoit apportes. Mais le mal 
étftit tellement enraciné , qu’on eut 
toutes les peines du monde à faire 
confirmer cette loi , tant à caufe des 
oppofitions de ceux qui fe fentoient 
coupables , qu’à caufe qu’une partie 
du peuple meme étoit fâchée de fe 
voir fruftrée des libéralités des candi- 
dats. Lorfque le Conful Pison voulue 


.. 

(a) Dio Cass. Lib. XXXV. g . n. Accon. ia C9&3 
kel. p. I)f. 
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commencer à recueillir les fufFrages, 
il fut attaqué & chafTé de la place par , 
la faélion de ceux qui faifoient ordi-, 
nairement les diftributions d‘argent 
au nom des candidats [ Divifores ] , 
contre lefquels cette loi o^onnoit 
aulfi des peines (<*). 11 fallut que le 
Confiai , pour arrêter les attentats des . 
factieux , prononçât ces mots folem- 
nels , que ceux qui s’intéreftoient au 
falut de la République , eudent à ve- 
nir confirmer cette loi [ Qui Rempu- 
blicam falvam vtllcnt , ut ad legem 
accipiendam adeffcnt ]. Elle fut donc 
enfin confirmée. Cette loi , outre 
qu’elle condamnoit les coupables â 
de grottes amendes , les excluoit à 
jamais du Sénat & de toute autre 
dignité. Il y avoir aufli des récompen- 
ses attez confidérables pour ceux qui 
fe portoient accufateurs ( £ ) , & des 
peines allez fortes contre ceux qui 
failbient les diftributions au nom des 
candidats (c). 

Les difficultés qu’on trouva à faire 


) Ascon. ib. p. 157. 

I Dio Cass, ubi fuprà.Cic. p r« CiVEnt. C. 
Ascon. p. i ) 6 , 

Iiv 


Toutes ces loix 
ne peuvent 
empêcher les 
intrigues des 
ambitieux. 


Digitized by Google 


200 Des Tribunaux publics. 

recevoir cette loi , les oppofitions 
quelle rencontra , tant de la part des 
Grands que d’une partie du peuple , 
de forte même qu’on en vint plufieurs 
fois aux mains , montrent que le mal 
ctoit p^venu à fon comble , & qu’on 
ne pouvoir plus y apporter de remè- 
de ( a ). Audi cette loi fut-elle lî peu 
capable de réfréner les brigues , qu’elles 
fe firent encore plus ouvertement 8c 
avec moins de ménagemens que ja- 
mais. Dès la même année, P. Âu- 
tronius Pætüs 8 c P. Cornélius 
Sylla , qui venoient d'être élus Con- 
fuls pour l’année fuivante , furent ac- 
cufés & condamnés pour brigue , 
malgré les efforts qu’une puiffante 
cabale fit en leur faveur (b). Cotta , 
un de leurs accufateurs , 8c Torqua- 
tus , pere de l’autre , furent élus 
Confuls en leur place. Ces loix , ces 
condamnations , n’empêcherent pas 
qu’on ne fe fervît des mêmes moyens 
pour parvenir aux dignités. Le Sénat 
effrayé de l’audace avec laquelle Ca- 
tilina 8c Càius Antonius cabaloient 
* ■■ ■ . - 


(a) Ascon. 8c Dio ubi fuprà. 

(b) Dio Cass. ib. pag. 14. Ascon, p. 14Î, 


♦ 
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pour emporter le confulât fur leurs 
concurrens , voulut renouveller la loi 
dont je viens de parler , & lui donner 
encore de nouvelles forces ; mais il en 
fut empêché par l’oppofition de Q. 
Mucius Orestinus , Tribun du peu- 
ple (a). Il fe contenta donc de faire 
dreffer un Sénatus-Confulte a par le- 
quel il régloit que tous les candidats 
qui fe feroient accompagner par des 
gens à leurs gages , qui donneroienc 
des fpeétacles de gladiateurs au peuple , 

. ou qui lui donneroient des repas ou 
des congiaires , auroient encouru par T 
là même les peines de la loi Calpur - 
nia. Il femble que le Sénat voulût 
qu’un exil de dix ans fût la peine des 
coupables ( b ). 

Cicéron, pendant fon confulât, 
changea ce Sénatus-Confulte en loi , 
en le faifant confirmer par les fuffra- 
ges du peuple (c). 11 fixa le terme de 
deux ans , pendant lequel il n’étoit 
permis à aucun de ceux qui afpiroienc 


(a} Ascon; ibid. 

(fc) Cic. Pro Mur. C. 13. & 31. Dio Cass. Lit. 
XXXVII. p. 48. A. ..... ,, • ... . ) 

(c) Pro Sext, c. 36. in Yatin. C. it. ... , 

I V 


ici Des Tribunaux publics. 

à quelque charge , de donner des 
fpeétacles de gladiateurs , ou autres 
régals au peuple , à moins qu’ayant 
été inftitués héritiers , le teftateur n’eût 
marqué un certain jour pour cela dans 
fon teftament. Outre qu’il' confirma la 
peine d’un exil de dix ans pour les 
contrevenans , il n’y avoir point de 
maladie , ou quelque autre excufe que 
ce. fût , qui pût les difpenfer de com- 
paroître au jour de l’affignation ; au 
défaut de quoi ils étoient condamnés 
fans autre forme de procès (<•/). Comme . 
Cicéron plaida les caufes de diverfes 
perfonnes accufées d’avoir contrevenu 
à ces loix , on lui reproche de n’avoir 
fait une loi fi févere qu’afin d’avoir 
plus fouvent matière à émouvoir la 
.compaflion des Juges , en faifant une 
defcription pathétique de l’état auquel 
I’accufé alloit être réduit , fi les Juges 
le traitoient à la rigueur (b). Il y avoit 
encore , félon cette loi , diverfes ré- 
compenfes pour ceux qui s’étant portés 
acculateurs , avoient fait condamner 
quelqu’un pour brigue. C’étoit par-li 


a ) Pr» Mukæna. C. ij. 
p) Pro Pi.* mc. C. 34. 
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que Balbus avoit obtenu d’être trans- 
féré dans une Tribu plus honorable, 
& on obtenoit même par-là le droit 
de donner fon fuffrage dans le Sénat à 
la place de celui qu’on avoit fait con- 
damner, ôc même de porter la robe 
prétexte ( 4 ). Ces dernieres récompen- 
fes ne regardoient fans doute que les 
jeunes Sénateurs. Ceux qui avoient été 
condamnés pouvoient fe faire réhabi- 
liter & rentrer dans le Sénat , en ae- 
cufant & en faifant condamner un 
autre ( b ). Cela n’eut apparemment lieu 
qu’avant la loi de Cicéron ; car depuis 
cette loi l’exil les mettoit hors d’état , 
du moins pour dix ans , de fe porter 
accufateurs. 11 n’eft pas vrai que les 
accufateurs ayent été revêtus des char- 
ges qu’ils arrachoient à ceux qu’ils fai- 
foient condamner. Cicéron témoigne 
le contraire , & dit clairement que 
s’ils afpiroient à la même dignité dont 
* ils avoient dépouillé leurs compéti- 
teurs, il falloit encore qu’ils l’obtinf* 
fent des fuifrages du peuple (c). 

■ 1 . ~ Ll_ i 

Pro Balbo. C. if. 

b ) Pto Cluhnt. C. 

c) Pro Mua. C. 58. Pto StLtA C. 17. 

1 Vj 
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Abus qui fc Toutes ces loix ne produifirentgueres 
r«tégard! nt » comme on en peut juger par 
ce que rapporte Plutarque , que 
. Pompée acheta le confulat pour Afra- 
nius , fa créature , qu’il avoit réfolu 
d’élever à cette dignité (a). Cicéron 
s’exprime de la maniéré fuivante fur 
le même fujet dans une de fes lettres 
à Atticus ( b ). » Nous fommes à 
« préfent dans l’attente des comices 
» pour l’éleétion des Confuls. Pompée 
.»» foutient Afranius , malgré tout le 
n monde. Ce n’efl ni- par fon autorité 
«ni par fon crédit j mais par la même 
» raifon que difoit Philippe de Ma- 
» cédoine , qu’il n’y a point de place 
sj imprenable dès qu’on y peut faire 
«entrer un âne chargé d’or., Le Con- 
*> fui a } dit-on , entrepris cette négo- 
jj ciation , & tient chez lui ceux qui 
» font chargés de diftribuer les fom- 
, » mes dlftinées à acheter les fiiffrages $ 

s> mais je n’en crois rien. Cependant 
ss le Sénat a pris deux réfolutions qui 
jj choquent bien des gens ; car elles 
» parodient prifes contre le Conful , 


In Catone M»n. p. 755* A. 
{b) Ad Attic. Lib. I. Ep. 16, 


j 
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» & c’eit à la pourfuite de Caton &c 
» de Domitius. L’une ordonne que 
» le Préteur puifTe informer chez les 
magiftrats comme chez les parti- 
» culiers ; l’autre que quiconque fera 
»> trouvé avoir chez foi de ces diftri- 
»> buteurs d’argent , fera réputé enne- 
»> mi de l’Etat •>. Cicéron rapporte 
enfuite que le Tribun du peuple Au- 
fidius Surco fit encore une loi contre 
les brigues , & qu’elle fut approuvée 
par le Sénat. Ce que cette loi a de 
» particulier , ajoute- 1 il , c’eft qu’elle 
» n’établit aucune peine contre ceux 
» qui auront promis de l’argent au^ 
» peuple , pourvu qu’ils ne l’ayent 
» point d^nné , & elle condamne ceux 
» qui l’auront donné effectivement à 
» payer tous les ans pendant leur vie 
» à chaque Tribu trois mille fefterces •>. 
Cette fomme-étoit affez confidérable 
prife enfemble. Trois mille feilerces, 
évalués en monnoie de Hollande , font 
z 1 5 florins , & comme il y avoit trente- 
cinq Tribus , le tout montoit à la 
fomme de 7875 florins de Hollande , 
qu’il falloir que celui qui étoit con- 
vaincu payât tous les ans. 

Toutes ces loix , depuis la loi CW- 


♦ 
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• « 

purnia , que le Conful Pison fit con- 
firmer, comme je l’ai dit, en l’an 6%6, 
furent faites dans l’efpace d’un peu 
plus de fix ans. Mais elles n’eurent pas 
plus d’effet les unes que les autres , 
comme divers traits d'hiftoire le prou- 
vent. Suetone rapporte que Jules 
César eut deux compétiteurs pour le 
confulat, Lucceius & tiiBULvs.Ilfe 
réunit avec le premier , & fit pro- 
mettre une certaine fomme à chaque 
Centurie au nom d’eux deux. Le Sé- 
nat , qui craignoit les cabales de Cé- 
sar , & qui le croyoit capable de tout 
^entreprendre dans fon confulat , s’il 
avoit un collègue à fa dévotion , en- 
gagea Bibulus à promettr#la même 
fomme , &: divers Sénateurs fe coti- 
ferent pour y contribuer, Caton lui- 
même approuvant cette libéralité , 
parce quelle fe faifoit pour le bien de 
l’Etat [a). 

Qui fe muiti* Il fe fit encore diverfes loix (/) , & 
fo,S ttous les fur-tout celle de Crassus dans fon 
fécond confulat en 6 98 ; mais ce n’é- 
toient que de foibles remedes contre 


(4) SUITON. ÎB Jul. C. I». . 

(fr) Vid. Sisttt. de Jud. Lil». II» C. j#, 
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l’ambition d’un côte & la corruption 
du peuple de l’autre. Plutarque 
rapporte que César employoit la plus 
grande partie de l’argent qu’il tiroit 
des Gaules à acheter à Rome les fuf- 
fragespour Tes créatures (<2). Cicéron 
plaida dans ces tems là les caufes de 
Plancius , de. M. Coelius & de 
Milon, tous,.accufés de brigue. Enfin 
les abus en étoient venus à ce point , 
que , comme le témoigne Plutar- 
quç (£),les candidats faifoient drelTer 
des tables dans le champ de Mars , 
où les fufFrages s’achetoient publique- 
ment , & où l’argent fe comptoit d’a- 
bord. Mais non content de vendre fes 
fufFrages à l’enchere , le peuple venoit 
en armes, & il fe livroitau milieu de 
la place des combats fouvent très- 
meurtriers entre les parrifans des dif- 
férens concurrens à la même charge. 
La fureur avec laquelle on fe difpu- 
toit les dignités fait dire à Varron 
»» qu’on eût mieux aimé renverfer le 
»» ciel & la terre que de manquer de 


fa ) la Ccsaiie p. 718. B. 

( b ) Ibid. p. 711. D. Cici&. id Q. Fr. Lib. III. If. 

»*!• ' - ' V . 
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» parvenir à ce qu’on defiroit * ( Tanta 
porro invajit cupiditas honorum plerif- 
que , ut vel cœlum ruere , modb magif- 
tratum adipifcantur , ex optent'] (<*). 
Lucain fait une peinture très-vive 
de cette vénalité des charges à Rome {b). 

Hinc rapti pretio fafees , feclorque favoris 
Ipft fui populus ; letalifque ambitus urbi 
Annua veaali referens ccrtamina campo. 

Pétrone, dans ce beau Poème fur 
la guerre civile , traite aufli ce £ujet 
avec beaucoup de force (c). 

Nec minor in campo furor efi , emtique Quirites 
Ad prxdam Jlrepitumque lucri fuffragia vertunt. 
Venalis populus , vcnalis curia Patrum ; 

Eft favor in pretio. 

Vers qui ont été traduits en François 
de la maniéré fui van te. 

Je vois au champ de Mars des abus bienplus grands. 
Les fuprêmes honneurry font au plus offrant. 
Malgré mille forfaits le riche y peut prétendre ; 

Et tout , peuple & Sénat , déformais eft à vendre. 


(a) Varro de Vit. l’op. Rom. ap. Non. Marc. 
P- 499* 

(b) Pharfal. Lib. I. vs. 177. 

> (0 c. 1 iy. Vid. Sehic, de Coüft. Sap. Ci z. 
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" Il n’eft pas furprenant que les Ioix 
ne produififlent aucun effet. Ceux qui 
les propofoient , étoient Souvent ceux- 
là mêmes qui avoient le plus mérité 
d’en encourir les peines. Dion remar- 
que , que les Confuls Pison & Gla- 
brion , que le Sénat chargea de faire 
confirmer la loi , dont j ai fouvent 
parlé , n’étoient parvenus eux mê- 
mes au confulat , qu’en corrompant 
les Suffrages , & que Pison même n’a- 
voit échapé à la Sévérité des loix , que 
par différentes défaites , par lefquelles 
il avoit trouvé moyen d’empêcher que 
fa caufe ne fût jugée (a). Crassus 
n’avoit pas meilleure grâce", en étk- 
bliffant de nouvelles peines contre les 
brigues , pendant que Pompée & lui 
s’étoient fait donner de force leur fé- 
cond Confulat ( b ). Le défordre fie mit 
enfin tellement dans les élections , que 
les Confuls de l’an 700. qui auroienf 
dû , félon la coutume , s’élire au mois 
de Juillet de l’année précédente , 11e 
purent être élus qu’un an plus tard ; 

- & n’étant entrés en charge que dans 


' . * 

(a) Dio Cass. Lib. XXXVI. p. zo. E. 

(b) Id. Lib. XXXIX. p. u?. E. 

+ 
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lefeptième mois de l’année , ils n’exer- 
cerent le confulat que moins de fix 
mois , fans pouvoir parvenir non plus 
à faire élire leurs fuccefTeurs {a). La 
République étoit encore menacée d’u- 
ne longue anarchie, par la guerre ou- 
verte que fe faifoient les prétendans 
au confulat, qui craignant que l’ar- 
gent , qu’ils répandoient à belles mains, 
ne fut encore un moyen trop foible 
pour réunir les fuffrages , y joignoient 
ouvertement les armes. On commen- 
ça à craindre les fuites de ces violen- 
ces , &' le Sénat réfolut d’accorder à 
.Pompée un troifiéme confulat, com- 
me étant le feul qui put remédier à 
de fi grands défordres , & afin qu’il 
eût plus d’autorité, il fut réfolu qu’il 
l’exerceroit fans collègue. Alors Pom- 
pée fit des loix fort levcres contre les 
brigues , & plufieurs perfonnes furent 
condamnées pour ce tujet. Il régla le 
nombre des Avocats & des Juges , 
& abrégea beaucoup les procédures (£). 
, f- On ne peut dire fi cette loi auroit re- 


♦ 


(a) Id. Lib.XL.p. if 8. 

(b) Dio Cass. ib. p. i<i. Afcex. in p. 

*>«. 
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médié à un mal , qui étoit parvenu à 
fon comble, parce que la guerre civi- 
le , qui furvint entre César & Pom- 
pée, fit perdre peu après aux Romains 
la liberté des fuffrages. - 

César rendit les brigues en partie onn’eutplw* 
inutiles , en fe réservant la nomina , de 
tion des Confuls , & de la moitié des gui» ' 'foui les 
candidats aux autres charges (a). 11 les E®p« euM> 
recommandait ordinairement par des 
lettres adreffées aux Tribus , & con- 
çues en ces termes ? » Je vous recom- 
» mande tel ou tel, afin qu’il tiennecette 
»» dignité de vos fuffrages »«. Il per- 
mettoit au peuple la libre éle&ion des 
autres. Augusts ayant établi les co- 
mices dans leurs anciennes prérogati- 
ves , & leur ayant rendu la liberté des 
élections ( b ) , les defordres recommen- 
cèrent bientôt à s’y gliffer, & les co- 
mices alfemblés pour lele&ion des 
Confuls de l’an 752 , furent troublés 
& différés diverfes fois par les bri- 
gues des prétendans (c). Suétone dit 
qu’ÀüGUSTE établit diverfes peines 


( a \ Soetok. ia Jot. C. 41. 

(b) Id. in Àuc. C. 40. < 

(c) Dto Cass. Lit». LIV. p. 60*. 
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contre les brigues , & que pour les 
prévenir dans les Tribus Fabia & S cap - 
tia , dont il étoit membre , il leur fai- 
foit diftribuer , de fes deniers , une 
certaine fomme le jour des comices, 
afin qu’elles ne priflent rien des can- 
didats. Dion nous apprend que la 
peine qu’AuGUSTE établit contre ceux 
qui voudroient corrompre les fuffra- 
ges , confiftoit en ce qu’ils ne pour- 
roient de cinq ans fe remettre fur les 
rangs pour briguer la même charge ( a ). 
Depuis Auguste obligea les candi- 
dats de mettre en dépôt une certaine 
fomme, qui étoit confifquée, s’ils em- 
ployoient des moyens illicites pour 
emporter les fuffrages (/>). On voit 
que ces peines éroient bien moins fé- 
vères que fous la République } mais 
aufli n’étoit-il plus à craindre que les 
candidats fe portaient aux mêmes ex- 
cès. Il ne règnoit plus qu’une apparen- 
ce de liberté dans les comices , &dans 
le fond il ne s’y faifoit rien contre la 
volonté de l’Empereur. Lorfcjue T t- 
bére eut transféré le droit d’éle&ion 
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du peuple au Sénat, ces peines furent 
encore moins néceflùires , parce qu’il 
ne règnoit aucune liberté dans le Sé- 
nat qui ne fongeoit qu’à fe confor- 
mer aux intentions de l’Empereur.. 

Mais infenfiblement les Empereurs 
abolirent encore ces relies du gouver- 
nement républicain , 6c nommèrent 
les magiftrats eux-mêmes , de forte 
que les loix contre les brigues devin- ^ 
rent inutiles, comme le remarque le 
Jurifconfulte Modestin (a). Elles 
n’eurent plus lieu que dans les villes 
municipales & dans les colonies , où 
le peuple continua de jouir de la li- 
berté des élections. La peine alors de • 
celui qui étoit convaincu de brigue , 
étoit une amende de cent pièces d’or, 
outre qu’il étoit noté d’infamie. Depuis 
même on agrava cette peine , &on le * 
tranfporta dans une île , comme per- 
turbateur de la tranquillité publique(^). 

III. Le crime de péculat étoit an- ; - Du crimedç 
ciennement un de ceux que le peu- péculat. 
plejugeoitpar lui-même , ou pour le- 
quel il ùiommoit des Commilfaires. 



(a) Leg. 1. D. ad Leg. Jul. ambit. 

[b) Paul. Rec, Sentent. V. 30. 1, 




y 


' Digitized by Càooglc 


H4 Des Tribunaux publics. 

On appellent péculat le vol des deniers 
de l’Etat. Toutes les perfonnes , qui 
en avoient eu le manîment, pouvoient 
être appellées à en rendre compte. 
Nous avons un exemple des reener- 
ches faites pour ce crime, dans laper- 
fonne de L. Scipion , furnommé l’A- 
fiatique , contre lequel Petillius , 
Tribun du peuple, fit décréter par le 
peuple , qui permit au Sénat de com- 
mettre à cette recherche qui il vou- 
drait [a). Le Sénat ayant nommé Q. 
Tirentius CuLLEO,onaccufa devant 
fon tribunal L. Scipion d’avoir reçu 
d’ANTiocHus , Roi de Syrie, fix mil- 
le livres d’or , &: quatre cens quatre 
vingts livres d’argent de plus qu’il n’a- 
voit remis au tréfor , moyennant quoi 
il avoir accordé à ce Roi des condi- 
tions de paix avantageufes. A.Hosti- 
lius , un de fes Lieutenans, fut accufé 
d’avoir touché quatre vingts livres d’or, 
ôc quatre cens trois livres d’argent j ÔC 
Furius , fon Quefteur , cent trente 
livres d’or & vingt livres d’argent. Ces 
recherches s’étendirent julfaue fur fes 
Sécretaires , & fes autres officiers infç- 


(a) Liv. Lib. XXXYUI. C. j j. 
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rieurs. Hostilius & Furius furent 
obligés de donner des répondans. Sci- 
pion ayantperfifté àfoutenir qu’il avoit 
remis au tréfor tout ce qu’il avoit reçu , 
futconduit en prifon, èc fes biens furent 
faifis par les Quefteurs. 

Dans la fuite , on établit un tri- EtabMement 
bunal permanent pour cette recher- d’un tribunal 
che , & on en fit une des queftions ch^dc « «ï 
perpétuelles , à chacune defquelles mc * 
préfidoit un Préteur. Il n’eft pas bien 
fur dans quel tems ce tribunal fut 
établi , fi ce n’eft qu’il pâroît qu’il 

I etoit déjà avant le tems de Sylla, 
comme le remarque Sigonius ( a ), _ 

Cicéron dit , dans fon oraifon pour 
Cluentius (6) , qu’il avoit pour dé- 
partement , en qualité de Préteur , la 
recherche des concuflîonnaires , Ôc que 
C. Ojrchinius , fon collègue, prefi- 
doit à celle du péculat : ce qui prouve 
que cette queftion formoit le dépar- 
tement particulier d’un des Préteurs, 

II dit encore , dans fon oraifon pour 
Muræna (c) , qui avoit été Prêteur 
l’année d’après que Sirvius Sulpi 7 

. 
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cius fon collègue avoit eu pour dé- 
partement la recherche du péculat. C. 
Cornélius , Tribun du peuple en 
6 86 , avoir joint à cette recherche celle 
de Refiduis , c’eft-à dire , celle des de- 
niers publics , dont Sylla avoit eu lë 
manîment , & dont il n’avoit pas en- 
core été rendu compte. On vojdloit 
que Ton fils Faustus , & tous ceux qui 
en avoienteu leur part, en fi fient ref- 
titution (a). Il ne paroît pas que fous 
la République il y ait eu pour les cou- 
pables d’autre peine que la reftitution. 
Jules César fit une nouvelle loi Aie 
.ce Aijet ( b ) , dans laquelle il comprit 
avec le péculat le de Rejiduis & le 
facrilege. Les recherches de ce tribunal 
.s’étendirent alors Air tous ceux qui 
avoient détourné des fommes confa- 
crées à des ufages pieux , ou avoient 
favorifé ceux qui les avoient détour-’ 
nées ; Air ceux qui avoient altéré la 
monnoie par quelque alliage j Air ceux 
qui avoient fait quelque changement à 
une loi gravée fur le cuivre ou dans le 
tarif de la taxe fur les terres. La peine 


’a) Cic. ibid. Ascon. in CoB.NEL.p. i.jf. 

>) Vid. Digeft. Lib. XLVIII. Tic. XIII. 

... des 
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des coupables , outre la reftitution , 
croit l’exil. Cette peine fut encore 
aggravée fous les Empereurs , qui* 
firent transférer dans une ille ceux qui 
étoient condamnés. On comprenoit 
aufli fous le péculat tous ceux qui 
avoient détourné de l’argent deftiné à 
certain ufage , fans l’employer à cet 
ufage, ou enfin tout autre argent public, 
à quelque titre que ce fût , & leur 
peine étoit de payer un tiers au-delà ' 
de ce qu’ils s’étoient approprié. 

IV. Le premier tribunal permanent DeI.iconc;>(- 
établi à Rome fut celui qui fut chargé fion * 
de la recherche des concuflionnaires. 

On défignoit par le terme de concuf- 
' fion [ repetundarum ] , l’argent , dont 
les fujets de l’Empire Romain ', ou les 
citoyens mêmes , pourfuivoient la ref- 
titution en juftice, pour leur avoir été 
extorqué , ou ravi injnflement par des 
magiftrats, par des Juges ou par toute 
autre perfonne publique. Ce crime 
paroît avoir été inconnu dans les pre- 
miers fiecles de Rome , & ce ne fut 
qu’après que les Romains eurent beau- 
coup étendu leurs conquêtes , que les 
fréquentes plaintes des fujets ou alliés 
de l’Empire Romain contre les vexa- 
Tome IK. K 
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tions de leurs Gouverneurs , firent 
fonger à redrefler leurs griets , &c a 
réprimer l’avarice des magiftrats. U- 
*ton l’ancien , lorfquen qualité de 
Préteur il gouvernoit la Sardaigne , 

■ - avoir beaucoup diminué les frais que 

le Gouverneur caufoit à la province 

Il y a même quelque apparence qu il 
fit une loi là- detïiis pendant ion con- 
fulat. On voit du moins que dans un 
Plébifcite (b) qui accorde divers pri- 
vilèges aux habitans de Thermele, 
ville de Pifidie , il y eft fait mention 
d’une loi Porcia , qui région ce que 
les magiftrats Romains , leurs Lieute- 
nans & leurs Officiers , etoient en 
droit d’exiger dans les provinces. Mais 
il ne paroît point qu’il y eut de loi qui 
établit des peines pour les contreve- 

u— "u premier exemple que ''hiftoire 
lenoit ««a- R om aine nous fourniffe de plaintes 
nouées à Rome contre lesGouvemeurs 
de provinces , eft de l’an 5 8z * 

Live rapporte fous cette année (c) 


(a) Liv. Lib. XXXII. C. 17. r , Q 

(b) Vid. Sigon. de Antiq. Jure Prov. Lib. I.C. 10. 

(c) Lib. XLIIL C. t. 
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qu’il vint à Rome une députation des 
Efpagnols , qui fe plaignit amèrement 
de la dureté & de l’avarice des magif^ 
trats Romains. Les députés fe jetterent 
à genoux devant le Sénat , & le fup- 
plierent de ne point permettre que les 
fuj ecs fufient vexés & pillés avec plus 
de cruauté que fes ennemis mêmes. 

Le Sénat dfcnna ordre à Canuleius, 
à qui le gouvernement de l’Efpagne 
venoit d’écheoir , de nommer cinq 
Juges pour examiner ces plaintes, & 
permit aux demandeurs de fe choifir 
tels Patrons qu’ils voudraient entre les 
plus iliuftres citoyens de Rome. Il y 
eut un des accufés d’abfous , & deux 
autres prévinrent leur condamnation 
par un exil volontaire. On voit par cet 
exemple que le crime de conçuflipn 
n ’éroit point un de ceux que le peuple 
jugeât par lui-même , ou par lequel il 
nommât des Commifiaires. Le Sénat 
s’en attribua feul la connoitfance , ÔC 
régla la maniéré dont il vouloir qu’on 
procédât contre les accufés. v 

Mais les vexations des magiftrars EtaWifTement 
Romains devinrent fi ordinaires , & d ’ un mburai 
les plaintes des fujets contre leur$ fccmaneHt ' 
Gouverneurs fi fréquentes , qu’eafin 

K ij 
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en l’an de Rome 6 04 , on établit à 
Rome un tribunal permanent , com- 
mis uniquement à cette recherche (tf). 
Ce fut L. Calpurnius Pison qui 
propofa la loi, par laquelle ce tribunal 
rut attribué à un des Préteurs. Depuis 
ce tems là il fe fit fouvent de nouvelles 
loix , toutes plus féveres les unes que 
les autres ; mais elles ne purent réfré-» 
lier l’avarice & la cupidité des magis- 
trats , & , comme le remarque Cicé- 
ron , la condamnation d’un grand 
# nombre de coupables ne put mettre 
les provinces à l’abri (le la rapacité de 
leurs Gouverneurs. 11 ajoute que Rome 
fe foutenoit plutôt par la foiblefie des 
autres que par fes propres forces, 
ms toîx qui Les peines que la loi de Pison 

rcgioient «établilToit contre les coupables n’étoient 

uibunaj. r r> • r 

apparemment pas fort leveres , puilque 
nous voyons que Lentulus, qui, un 
des premiers , fut accufé & condamné 
devant ce tribunal , ne lailfa pas d etre 
élevé peu après à la cenfure , fçavoir 
en l’an 606 [b). Il y a toute apparence 


[ a ) Cicîr. de Offic. Lib. U. C. n. in Bruto. C. 
17. in Verr. Lib. III. C. 84. 

(b) Val. Max. Lib. VI. C. IX, N. 10. Fistus 
Y oce Rcligionc, 
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quelle n’obligeoit qu a la reftitution -, 
de même que le péculat. Je ne fçais fi 
l’on pourroit rapporter à cette loi ce 
que dit l’Auteur des livres adrefles à 
Herennius fur la Rhétorique (a) , 
que la loi défendoit à celui qui avoic 
été convaincu de concuflion de haran- 
guer le peuple. L’exemple de Lentu- 
lus m’y paroît contraire. En effet , 
eût-on élevé à une des principales 
dignités un homme à qui il n’étoit 
point permis de propofer les affaires 
au peuple , pendant que cela étoic 
eftenriel à la magiftrature ? Cette peine 
ne peut pas non-plus avoir été inférée 
dans quelqu’une des loix fuivantes , 
qui condamnoient les coupables à 
l’exil , 6e où , par conféquent , il é^t 
inutile d’ajouter une défenfe de haran- 
guer le peuple. 11 y a donc plus d’ap- 
parence que ce fut une des peines que 
portoit la loi Julia. 

M. Junius Pennus , Tribun du 
peuple en , fit recevoir une nou- 
velle loi contre les conculîionnaires (Æ), 
& il paroît , qu’outre la reftitution , 


M 


$ 


Lib. I. C. 1 1. 

Cic. in B&bio. C. 28. 
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cette loi condamnoit le coupable à 
l’exil , puifque nous voyons que C. 
Caton , qui fut Conful en 6 3 9 , ayant 
été dans la fuite accufé par les Macé- 
doniens pour les extorfions qu’il avoir 
faites dans la province , fut obligé 
d’aller en exil , quoique la fomme 
pour laquelle il avoir été appellé en 
juftice fut très- modique (a). 

Scrviiia. Sigonius a publie les fragmens de 
la loi Servilia , qu’il attribue avecalfez 
de vraifemblance à Servilius Glau* 
cia, qui fut Tribun du peuple en 649 
Sc Préteur en 653 (b). Cette loior- 
donnoit que le Préteur étranger choisît 
tous les ans 450 Juges pour être em- 
ployés dans ce tribunal; que dans ce 
nombre l’accufateur en pût choifir cent , 
J^nfuite l’accufé en rejetter cinquante , 
& qu’après cela les cinquante qui ref- 
toient jugeaient définitivement. Cette 
loi prefcrivoit encore les diverfes for- 
malités qu’il falloir obferver dans les 
procédures. On ne voit point dans ces 
fragmens quelle étoit la peine des 


(a) Id. in. VEH.R. Lib. IV. C« 10. pro BaibO. CUl J* 
Vell. Pat. Lib. II. C. 8. 

(L) De Judic. Lib. II. C. 17. 
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condamnés ; mais l’exemple de P. 
Ruîilius , que les Chevaliers con- 
damnèrent injuftement pour concuf- 
fion, Sc qui fut obligé d’aller en exil, 
montre quelle étoit à peu près la même 
que celle de la loi Junia [a ). 

La loi Acilia fuivit celle de Servi- Loi Adlia . 
lius , & étoit plus févere encore , 
comme le remarque Cicéron (£). 
Asconius ajoute que la loi Servilia 
accordoit àj’accufé un délai jufqu’au 
furlendemain , & permettoit même 
de remettre à un plus ample informé, 
au lieu que la loi y^a7/aordonnoitque 
dès que la caufe auroit été plaidée de 
part & d’autre , & les témoins oüis , 
les Juges fuffent obligés de prononcer. 

Cette loi fut faite vers l’an 6 5 2 par 
M. Acilius Glabrion, Tribun du 
peuple. 

Elle fut fuivie de la loi Corndia , Loi Corçelîa. 
dont S y ll a fut l’auteur. Cette loi 
ordonnoit les mêmes peines que les 
précédentes j mais elle alïiijettiiïbit au 


6 ? 



( a ) Liv. Epit. LXX. Cic. pro Balbo. C. II. Ascom. 
in Orat. ptoSeAURo. p. 171. 

(b) Att. in Virr. C. 17. 8c ibi Ascon. 8c Lib. -I. 
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meme tribunal tous les magiftrats de 
la ville , & les Juges qui le feraient 
laiffé corrompre. Ce dernier crime 
avoit été porté jufqu’alors devant le 
Juge ordinaire (a ) , ou même le peuple 
avoit nommé des Commifiaires ( Qutz- 
/itores) , comme il Te pratiqua dans 
l’affaire de L. Tubulus , qui étant 
Préteur, & préfidant au tribunal établi 
pour la recherche des affallïns , avoir 
été convaincu de s’être laiffé corrom- 
pre ( b ). Il paraît cependant par les 
paroles de Cicéron que je viens de 
rapporter, que l’aélion contre le Juge 
corrompu fe portoit plutôt devant le 
Juge civil que devant ce tribunal , qui 
n’avoit d’abord été établi que pour 
rendre juftice aux fujets des provinces. 
On pouvoit encore appeller les Juges 
iniques devant le tribunal qui jugeoit 
des fauffaires {De falfo & corrupto 
judicio ). 

i.,)î hlia. Enfin Jules. César , dans Ton pre- 
mier confulat , fit encore fur cette 


(a) Divinat. in Viril. C. f . Civibus cum funt ere.p- 
tet pecunix , civili feri aclLanc , & privât 9 jure repe- 
tuntur. Lex (repetuncürum) focialis ejî. 

( b ) Cic. de Finib. Lib. II. C. if. 
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matière une nouvelle loi que Cicéron 
dit avoir été très -rigoureufe [ accrrima] 

( a ). Cependant il paroît qu’elle ne 
condamnoit pas même les criminels à 
l’exil , & qu’elle fe contentoit de les 
exclure du Sénat &c de les dégrader , 
commeil paroît par divers exemples(Æ). 

Ce qui feroit croire qu’elle adoucilïoit 
encore les peines portées par les autres 
loix , qui , outre l’exil , ordonnoienc 
encore la reftitution , quelquefois du 
fimple , quelquefois du double , 8c 
quelquefois du quadruple , félon la 
qualité du délit ( c }. 

Ces loix fe renouvellant fi fouvent, 

& apportant toujours quelque chan- 
gement , foit dans les procédures , 
foit dans les peines qui s’infligeoienc 
aux délinquans , il eft bien difficile de 
déterminer ce que chacune de ces loix 
régloit à ces divers égards. Je vais 
cependant tâcher de raflembler quel- 
ques particularités, que j’appuyerai de 
preuves tirées des écrits de Cicéron, • r 


(a) Tn Vatin. C. j i pro Rabir. C 14. 

(i) Soït. in Jul. C. 4ï. in Othon. C. 2. Tacit. 
Hin. Lib. I. C. -7. I’jlîn. Lib. II. Ep. u. 

(c) Ascon. Ail in Vers.. C. jj. 

K v. 


v 


Digrtized by Google 



ii(j Des Tribunaux publics. 

le guide le plus fur qu’on puifle prendre 
fur cette matière. 

La caufe fe II y avoit cela de particulier devant 
tosf ,U dC1X ce tribunal , qu’après que l’accufateur 
avoit intenté fon aétion & produit fes 
preuves , 8c que l’accufé avoit répondu , 
le Jugement définitif fe remettoit au 
furlendemain , & qu’alors la caufe fe 
plaidoit une fécondé fois de part 8c 
d’autre , après quoi le Juge prononçoit 
la fentence. G’étoit la loi Servi/ia qui 
en ordonnoit ainfi (a). Asconius re- 
marque que dans ce fécond ajourne- 
ment c’étoit l’accufé qui parloit le 
premier , après quoi l’accufateur tâchoit 
de détruire fa défenfe. Mais il faut 
qu’AscoNius fe foit trompé , puifque 
Cicéron lui-même nous fournit di- 
verfes preuves que dans l’un & dans 
l’autre cas c’étoit toujours l’accufateur 
qui parloit le premier , après quoi le 
défendeur tâchoit de détruire Ion ac- 
eufation (b). 

u y avoit <iou- H y avoit toujours double fentence 
b!« fentence. J ans cette caufe. La première condam* 
noit l’accufé , comme convaincu du 


(a) Cic. inVKRR. Lib. I. C 9. 
(i) Vide Feb-h-at. Lib. I. Ep. 9. 
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crime qu’on lui imputoit. On exami- 
noit enfuite la demande de l’accufa- 
teur , 8c fi l’on devoit y avoir égard en 
tout ou en partie. Quelquefois l’accu- 
fation étoit capitale , c’eft-à-dire, que 
la demancre étoit que l’accufé fut con- 
damné à l’exil [ Omni contentiont 
pugnatum ejl , ut lis capitis cefiimart - 
tur ) {a). Mais les Juges pouvoient 
apparemment modérer cette peine , 

8c fe confentoient quelquefois de con- 
damner le délinquant à l’amende. 

Cicéron , dans l’endroit que je cite , 
embrouille un peu toute cette affaire, 
parce qu’il n’étoit pas avantageux à la 
caufe de Cluentius , qu’il défendoit, 
qu’il fût bien prouvé que Septimius 
Scévola eût été condamné comme 
Juge inique. La vérité étoit que Sep- 
timius avoit été convaincu de concuf- 
fion 8c de corruption ; mais que fes 
Juges , dans la fenrence finale , n’eurent 
égard qu a ce qu’il s’étoit laiffé cor- 
rompre étant Juge. 

Souvent aufifi les Juges , après avoir Dans la f«on- 
condamné le délinquant , modéroient tax^la Vom- 
'la demande de Paccufateur, 8c fouvent me du procès. 


(<i) Cic. pro Cluïnt. C. 41. 

Kvj 
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l’accufateur lui - meme confentoit à 
cette modification. Cicéron , accu- 
fant Verrès, avoir d’abord demandé 
qu’il fut condamné à la reftitution de 
près de huit millions de florins de 
Hollande [ milites] (a). (Cependant 
les Juges ne le taxèrent qu’à trois mil- 
lions [ HS. Quadringenties ]. Il auroit 
fans doute pu exiger le double ou le 
triple de cette femme , parce qu’une 
des peines de la loi étoit la reftitution 
du double ou du triple ( b ) • mais il fe 
lailTa fans doute fléchir par les follici- 
tations des amis de Verrès. On le 
foupçonna meme de s’étre laifle gagner, 
& cela fit quelque rort à fa réputation , 
à ce que dit Plutarque ( c ). 
il n’e/l pas 11 n’eft pas bien certain fl Verrès 
césîoîxordon- fut condamné à l’exil , fi félon la loi 
nuien: l’exil, cet exil ne devoit durer que dix ans, 
ou fl ce fut Jules César qui lui fit 
) . grâce & le rappella à Rome. Ce qu’il 

y a de fur , c’eft qu’il efl: mort à Rome , 
&c qu’il lui reftoit encore aflez de bien 
pour exciter la cupidité desTriumvirsj 


( a ) Ascon p. 

V?'. (b) AO. I. in Vsrr. C. 18. 

(c) In Cicsa.. p'. §64. D. 
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car Marc Antoine le mit au nombre 
des profcrits, afin de s’emparer de Tes 
belles ftatues & de fes vafes de Co- 
rinthe (a). On voit cependant que 
divers autres , comme C. Antoine , 
Gabinius , & quelques autres, con- 
vaincus de concufiîon , furent exilés } 
& au contraire on en voit d’autres , 
comme Septimius Scévola , que les 
Juges fe contentèrent de condamner à 
l’amende ( b ). Peut-être la peine fç 
proportionnoit elle au délit, ou peut- 
être auflî que lorfque les biens de l’ac- 
cufé ne fuffifoient f>âs à payer les dé- 
pens du procès , il étoit obligé d’aller 
en exil. Gabinius fut condamné à 
payer dix mille ralens , & il ne fut 
peut-être exilé que parce que fes biens 
ne pouvoient fuffire à faire cette Tom- 
me. Dans ce cas là encore on recher - 
choit ceux qui pouvoient avoir eu part 
à ces rapines , ou qui en avoient profi- 
té de maniéré ou d’autre [ Quo ta pt~ 
cunia pervenerit ] j & c’étoit la loi de 
Jules César quienordonnoit ainfi(c). 


(-1) Plin. Hift. Nat. Lib. XXXIV. C. u , 

\b) Cic. proCLUKNT. C. 4». 

(fj Ici. pro Rabir.. C. 4. 
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Les peines fu- 
rent aggravées 
fous les Empe» 
eeurs. 
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Sous les Empereurs la peine des dé* 
linquans fut aggravée , félon qu’ils le 
jugèrent à propos , & l’on trouve di- 
vers exemples de perfonnes condam- 
nées à l’exil pour cette caufe (a). La 
peine ordinaire étoit la dégradation : 
un Sénateur étoit exclus du Sénat , & 
n’étoit plus reçu ni à être Juge ni à 
intenter accufation , ni même à porter 
témoignage {b ). Le Jurifconfulte Ma- 
cer dit que lorfque le cas étoit bien 
grave , on puniüoit le coupable de 
fexil , & quelquefois plus rigoureufe- 
ment encore (c) ; Sc dans ces cas-là 
c’étoit le Sénat qui en jugeoit extraor- 
dinairement , comme cela fe voit par 
les lettres de Pline le jeune ( d ) ÔC 
par divers endroits de l’hiftoire de 
Tacite ( t ). Lorfqu’un Gouverneur ne 
s’étoit pas contenté de rançonner la 
province, & qu’il s’étoit rendu odieux 
par fes injuftices & par fes cruautés , 
de forte qu’il parût mériter d’êrre puni 


( a ) Tacit. Ann. Lit». III. C. 6 p. Lib. XIV. C. 
a.8. 

(b) Lcg. fi. §. 1. D. ad Lfg. Jul. Repctur.d. 
i (c) Leg. 7. §. D- Eod. Tii. 

\d) Lib. 11. Ep. 11 6c ix. Lib. IV. Ep. 9. Lib. IX. 
Ip. 19. 

(e) Ann. Lib. III. C. 6 p. 


Digitized by 


Des Tribunaux publics. a$t 

P lus févérement encore que la loi ne 
ordonnoit } c’étoit alors que le Sénat 
en corps examinoit & jugeoit l’affaire. 

V. L’homicide fut toujours puni de Loir contre fa 
mort à Rome , & il fe défignoit par le » Ies 

- • • i r» & r parricides 8c 

nom de parricide. Romulus, comme tes empoifoa- 
le remarque Plutarque dans fa ntuts * .* 
vie ( a ) , n’établit point de peine par- 
ticulière contre quiconque auroit tué 
pere ou mere , défignant toute forte de 
meurtre par le nom de parricide. Fes- 
tus rapporte une loi de Numa qui 
ordonnoit » que quiconque auroit tué 
» un homme libre , de delTein prémé- 
» dité , feroit puni de mort ». Si quis 
libcrum homintm fciens dolo malo mor - 
ti duit y parricida ejio ] Çb ). Cette- loi 
fut inférée dans les XII tables , avec 
un peu plus d’étendue (c). » .Quequi- 
» conque aura prononcé quelque lor- 
» tilege contre quelqu’un , lui aura 
» préparé ou fait prendre un poifon 
» mortel , foit tenu pour parricide. Si 
» quelqu’un a tué pere ou mere , qu’on 
» lui enveloppe la tête , & que , coufu 


MPag. , 

(b) V. Parricidn Quaeftores. 

(c) Vid. Gothofredi Leges XII. Tab. VU. 
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» dans un fac , on le jette dans la ri- 
»> viere «. Qui malum carmcn incan - 
ta (fit , malum ventnum faxit duitve , 
pwricida ejîo. Qui parent tm necajfit , 
caput obnubito , culeoque infutus in 
projlutnum mergitur. 

Il ne fe commit que bien rarement 
de ces crimes pendant les premiers 
fiecles de Rome. Car comme il falloir 
chaque fois qu’il fe trouvoit quelque 
criminel aifembler le peuple , pour 
qu’il nommât lui-même, ou autorifat 
le Sénat à nommer des Commiflaires 
[ Qucefitores parricidii ] , fi les crimes 
eulfent été fréquens , la chofe auroic 
été embarrairante , & on auroit eu 
plutôt recours à l’établilTement d’un 
tribunal où ce crime auroit été jugé. 
On voit qu’en différentes occafions on 
créa de ces Commiflaires pour la re- 
cherche des empoifonneurs ou des 
afTafïins , & que cette commiffion fe 
donnoit la plupart du tems à quelque 
magiftrat a&uellement en charge , 
comme à un des Confuls ou à un 
Préteur. T i t e-L i v e nous apprend 
qu’avant l’an de Rome 42 2 per Tonne 
n’avoit été appelle en juftice pour crime 
d’empoifonnement , & que ce fut. la 
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premiere fois que le peuple ordonna 
qu’on fît des recherches contre quel- 
ques Dames Romaines foupçonnces 
d’avoir empoifonné leurs maris (a). 
On ordonna encore une pareille re- 
cherche en 575 àl’occafion delà mort 
iduConfulCALruRNius Pison , qu’on 
foupçonna d’avoir été empoifonné par 
fa femme (b). C. Claudius Pul- 
cher , Préteur , fut chargé de faire 
cette recherche , & fa juriidi&ion fut 
étendue jufqu’à dix milles de Rome, 
En <joi deux Dames Romaines , Li- 
cïnia & Publici a furent accuféesdu 
même crime ( c ). Le Préteur qu’on 
nomma pour être leur Juge , après 
avoir oui leur défenfe, leur donna un 
délai , moyennant qu’elles donnaient 
des répondans qu’elles comparoîtroient 
au jour marqué ; mais leurs parens les 
firent mourir , fans attendre la fentence 
du Préteur. On voit de même queL. 
Tubulus , Préteur en 611 (d) , fut 


(a) Liv. Lib. VIII. C. i*. ' 

(b) Id. Lib. XL. C. 17. 

(c) Id. Epit. XLVIII. V Ai. Max. Llk. VI. C. III. 
N. 7. 

(</) Ciç. de Fin. Lib. II. C. if. 
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commis à la recherche des affaffins , 
& en 6\ 5 le Sénat commit les deux 
Confuls P. Scipion & D. Brutus a 
la recherche des meurtres qui s’étoient 
commis dans la forêt Scantia (a). 

stLiA établit Les défordres s’augmentant de joue 

Wbu’»r“™ i our % Rome > & meurtres)»- 
devenant rrequens , le Sénat rut lou- 
vent obligé de nommer extraordinai- 
rement quelque magiftrat , foie un 
Conful , foit un Préteur , pour faire 
des recherches contre les alïallins 5c 
les empoifonneurs , & il ne paroît pas 
qu’il y ait eu de tribunal permanent 
avant la di&ature de Syllà. Celui-ci 
en 6 73 ayant augmenté le nombre des 
Préteurs , établit divers nouveaux tri- 
bunaux , & entr’autres il y en eut un 
pour la recherche des aflaiîins , des 
empoifonneurs, des faufTaires 8c des 
Juges corrompus ( De Jîcariis , de v«- 
ne no , de falfo & corrupto judbcio ). 
Tous ces crimes , quoique «le diffé- 
rente efpece , ayanfcété afïujettis à un 
même tribunal , on y comprénoit tous 
ceux qu’on trouvoit armes en ville , 
les Juges iniques , les faux témoins. 


(<*) loi. ia Ijluto. C. 11. 
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les faux monnoyeurs , tous ceux qui « 

avoient fabriqué ou fuppofé un faux 
teftamentou tout autre infiniment au- 
tentique , &c j & la peine des criminels 
étoit l’exil. 

Sylla renouvella en même tems l 0 ît contre U» 
la loi contre les parricides , c’eft à- P arricidc ‘- 
dire, contre ceux qui étoient convain- 
cus d’avoir attenté à la vie de pere ou 
de mere. La loi des XII tables ordon- 
noit, comme on vient de le voir, que 
celui qui auroic commis ce crime atro- 
ce, fût coufu dans un fac & jettédans 
la riviere. Le premier qui fouffrit pa- 
reil fnpplice fut un certain Publicius 
Malleolvs , qui avoit fait tnourir fa 
mere (a). Ce fut en l’an de Rome 
<5^2. Sylla n’inventa point de nou- 
velles peines contre ce crime , mais il 
étendit la loi des XII tables à divers 
autres dégrés de parenté (b). 

Pompée, dans fon fécond confulat, Io!c | tPolb 
renouvella encore cette loi, & en éten- vti. 
dit la peine a tous ceux qui auroient 
attenté à la vie de frere ou de fœur , 


(a) Liv. Epit. LXVIII. Auft. ad H«reh. Lib, L C. 
j j. Oros. Lib. V. C. \6. 

(i) Cic. pro Six- Rose. C, ij. 


« 
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d’oncle ou de tante , de coufin ger- 
main , de mari , de femme , de beau- 
pere, de belle- mere, de patron, &c, 
& même à ceux qui auroient été com- 
plices de leur mort. La peine portée 
par cette loi pour quiconque au roit tué 
pere ou mere , ou quelqu’un de ceux 
qui font compris fous ce nom (a) , 
éroit d’être fouetté jufqu’au fang, en- 
fuite coufu dans un fac avec un chien , 
qncoq, une vipere Sc un finge , &c 
ainfi ietté dans la mer. Si l’on étoit 
coupable de meurtre de quelque per- 
fonne d’un autre dégré de parenté , on 
encouroit la peine ordonnée contre 
les alTaffins. L’Empereur .Hadrien 
abolit cette peine du fac \ mais on voit 
cependant que ce fupplice relia en 
ufage dans les lieux voilins de la 
mer ( b). On condamna depuis ceux 
qui étoient atteints d’un crime fi énor- 
me à être brûlés vifs, ou à être dé- 
chirés par les bêtes dans l’amphi- 
théâtre ( c). 

s’il y avoic H relie bien des difficultés fur ce 

qui jugeoient tribunal , dont je vais tacher d en lever 
des aflaümats. . 

(a) §. <. Inftit. de Publ. Juche. 

(b) Leg. 9. D. ad Leg. Pomfei de Partie. 

(c) jPaui. Recept. Sem. V. 14.1. 
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quelques-unes. On voit que dans l’an- 
née où Cicéron exerçoit la préture, 
& préfidoit au tribunal établi pour la 
recherche des concuilionnaires , il y 
avoit deux Préteurs , Plætorius 8 c 
Flàminius, qui jugeoient desafïafli- 
nats ( inter Jîcarios ) , & un troifieme 
V oconius Naso , qui jugeoit les em- 
poifonneurs , &c. ( De veneno , de 
falfo & corrupto judicio ) (a). Ce qui 
feroit croire que les empoifonneurs 8c 
les fauflaires écoient jugés à un tribu- 
nal différent de celui des alfallins^ôc 
que les différens crimes dont Sylla 
avoit attribué la connoifTance à unfeul 
&même tribunal, fe trouvoient alors 
partagés entre trois Préteurs, qui pré- 
fidoient à autant de tribunaux. Cela 
fait penfer à quelques Savans que 
lorfqu’il y avoit beaucoup de crimi- 
nels, & trop d’affaires pour qu’un feul 
8c même tribunal pût y fufïire, le 
Sénat partageoit ces fondions entre 
deux ou trois Préteurs , félon l’exi- 
gence du cas. C’eft ce que j’examine- 
rai plus au long ci-après. Je me con- 
tente de remarquer ici que les deux 


(a) Cic. pro Ciuentio. C. 53, 
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Préteurs dont il eft fait mention ici 
préfidoient réellement à deux diffé- 
rens tribunaux , dont l’un recherchoit 
les violences & les meurtres qui avoienc 
un rapport dire#: à l’Etat ( De vi pu - 
blica ). Le fécond étoit commis à la 
recherche des crimes de même nature , 
mais qui ne regardoient que des per- 
fonnes privées ( De vi privata ). C’eft 
ce que Cicéron nomme ( inter Jîca - 
rios ) les aflfaflïns , parce que c’étoient 
réellement les mêmes crimes que la 
loi ^e S y ll a attribuoit fous ce titre à 
un autre tribunal , qui jugeoit en même 
tems les empoifonneurs , &c. Mais le 
grand nombre de violences qui fe 
commettoient journellement à Rome 
avoient obligé de renouveller d’an- . 
ciennes loix 8c d’établir de nouveaux 
tribunaux , dont je parlerai plus au 
long ci- après. ; 

neu rs^ 1 FeTfout VI. L’établiffement des deux tribu- 

taires Scies jn- naux , l’un contre les violences publi- 
ée] ugeolen tau q^es > l’ au J re contre les violences pri- 
même tribu- vées , fit féparer les recherches contre 
* ' les aflfaflins de celles des empoiforw 

neurs, des faufiaires & des Juges cor- 
rompus que Sylla avoit réunies , 8c 
* c es dernieres rçfterent attribuées à un 
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tribunal réglé par la loi de Sylla. Il y 
avoit fans douce avant Sylla des 
peines établies contre les fauffaires 8c 
contre les Juges corrompus , comme 
il y en avoit contre les empoifonneurs. 
Cicéron dit que Sylla navoit rien 
fta*ué de nouveau fur ces crimes , par- 
ticuliérement fur celui de fauflaire , 
qui avoit toujours été réputé très- 
grand , 8c qu’il n’avoit fait qu’établir 
un Préteur 8c un tribunal ordinaire 
pour en juger (a). 

La loi de Sylla attribuoit donc à 
ce tribunal , outre la recherche des af- 
faflins , i . celle des empoifonneurs , 
c’eft à-dire , de ceux qui directement 
ou indirectement avoient eu part à ce 
■ crime (b) , 8c la punition en étoit à- 
peu-près la même que celle des aftaf- 
fins. Le peu d’attention qu’on a faite au 
palTage de Cicéron que j’ai cité ci- 
delfus , a fait croire à divers Savans ( c ) 
que les aftaffins avoient toujours été 
jugés au même tribunal que les em- 
\ poifonneurs. C’eft faute d’avoir bien 

i. i .ii 

Î a) In Verr. Lib. I. C. 41. 
b \ ld. pro Cluent. C. $4. 
c) SlGGMIUS , PlCHlUS , HEINECCI US , SC C, 
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diftingué les tribunaux établis contre 
les violences publique & privée, qui 
s’attribuèrent la connoifTance de tous 
les meurtres, & même celle de divers 
crimes qui fe portoient auparavant de- 
vant le tribunal de majefte. 

2. On jugeoit à ce tribunal tous 
ceux qui , étant revêtus de quelque 
autorité ou de quelque magiftrature , 
avoient par un faux témoignage ou par 
d’autres moyens , contribué à faire 
condamner un innocent ( a ) ; & cet 
article concernoit fans- doute particu- 
liérement les Juges qui s’étoient laide 
corrompre ( b ). Avant cette loi de Syl- 
la , on appelloit un Juge corrompu 
ou devant le tribunal civil , comme 
voleur, ou devant le tribunal de con- 
cuflion (c). 

3. Enfin c’étoit encore à ce tribunal 
que fe jugeoient les faulfaires , & fous 
ce nom on comprenoit toits ceux qui 
avoient fuppofé ou falfifié quelque inf- 
trument , & particuliérement un tef- 
tament , 8 c ceux qui avoient altéré la 


(a) Cie. ibid. 

(Al Vid. Bynkeb.ii. Obf. Jur. Civ* Z-ib. III. C. ij. 
(c) Cic. Diyiuac. C. 5. , . 

' ' monnoie. 


r 
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tnonnoie. C’eft pourquoi CiciRoN 
appelle cetre loi de Sylla lex tejia- 
mentaria & nummaria (a). A l’égard 
des teftamens , il y étoit ordonné » que 
» quiconque auroit détourné , caché , 

» enlevé , effacé en tout ou en partie , 

» ou fuppofé un teftament ; que qui- 
3 ï conque auroit écrit ou figné , avec 
« connoiffance de caufe, un faux tef- 
»> tament , ou y auroit lui-même ajouté 
« quelque legs ou fidéicommis en fa 
» faveur , feroit puni de mort ( b ) *». 
La peine portée par cette loi fut depuis 
étendue à divers autres fauffaires. Il fe 
1 fit un Sénatus-Confulte qui ordonnoit 
que tous ceux qui auroient fuppofé ou 
falfifié tout autre aéte, ou l’auroient 
figné , fçachant qu’il étoit faux , en- 
courraient la peine de la loi Corne - 
lia (c). Il s’en fit encore un autre qui 
y comprit tous ceux qui auroient tou- 
ché de l’argent pour porter témoignage 
en juftice. On y ajoufa ceux qui au- 
roient fait, quelque convention pour 
travailler à faire condamner un inno- 


(<i) In Ver.*.. Lib. I. C. 41. 

(b) Paul. Rccept. Sent. CV.'itf. i. 

(c) Collât. Leg. Hofaic. fc Roirç. VIII. 

To/ne IK. L 
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cent , & enfin on 1 etendit à divers 
autres cas qui n etoient pas compris 
dans la loi Cornclia , qui fe bornoit aux 
feuls teftamens {a). 

'*•, L’autre partie de la loi ,.qui regar- 
doit la monnoie, condamnoit de même 
à l’exil cpux qui feroient convaincus 
d’avoir altéré , fondu ou rogné des 
monnoies d’or ou d’argent , ou ceux 
qui auroient donné des pièces de 
plomb ou d’étain pour de l’argent. On 
ajouta depuis divers articles à cette 
loi , en étendant les peines à celui qui 
auroit refiifê en payement une piece 
d’argent portant l’empreinte de l’Em- • 
pereur , fi d’ailleurs elle ne portoit au- 
cun indice de faufieté (éL Cela avoit 
déjà lieu fous le régné de Néron 8c 
fous les Vespasiens , comme on le 
voit parce qu’AaRiEN faitdire à Epic- 
tète (c). »> Il m’eft permis à aucun 
» marchand dé refufer une piece qui 
» porte l’empreinte de César ; mais 
» lorfqu’on la lui montre il eft oblige 


(a) Vid. Hïneccii. Ant. Rom. Lib. IV. Tit| 
XVITI. €$, 

(b) Paul. Rec.-Sent. V. rf. i, 

£ c ) iticrttx. Diff. UI. j. 


? 
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» de la recevoir & de livrer la mar- 
» chandife qu’il a vendue (<*)». 

Comme il regnoit fous la République 
beaucoup moins de rigueur dans les 

f ieines qu’on infligeoit aux coupables, 
es Empereurs établirent contre les 
faufTaires, de même que contre tous 
les autres criminels, des peines beau- 
coup plus féveres. Le Jurifconiulce 
Paul dit que les coupables d’une con- 
dition relevée étoient tranfportés dans 
une ide , & que ceux de baffe condi- 
tion étoient condamnés au travail des 
mines ou à être mis en croix. Les ef- 
claves qui avoient été affranchis après 
avoir commis le crime , étoient con- 
damnés à mort [b). 

VII. J’ai déjà dit & prouvé par un LoidePiAc- 
endrôit de Cicf.ron qu’il y avoir deux T . IW ,*“ ntte la 
tribunaux établis pour informer contre 
les affadi ns ( inter Jicarios ) , & que l’uu 
informoit contre les. violences publi- 
ques ( de vi publica ) , c’eü- à-dite , 
contre les attentats qui fe commet- 
toient contre les magiftrats toutes * 


(a) Vid. Gothofaed. ad Leg. Un. C. Théo», fi 
quis folid. cire, extern. Circurrc. 

( b ) Paul. V. 15. 1.4* 7* Inftit. de Publ. Jud. 
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les perfonnes conftituées en autorité ; 
l’autre contre les violences quife com- 
jnettoient contre des particuliers ( de vi 
jjrivata. ). Le premier avoit été établi 
dès avant Sylla par Plautius Syl- 
vanus , Tribun du peuple en 664 ( a ), 
dans le tems que la guerre fociaie 
eaufoit de fréquens défordres à Rome. 
Jufqu’alors toute violence contre un 
magiftrat , des Juges , des Sénateurs , 
ou autres perfonnes publiques , avoit 
été comprife fous le crime de majefté 
& avoit été jugée à ce tribunal } mais 
la loi de Plautius i’en diftingua , en 
ctablilTant un tribunal particulier pour 
informer contre la violence publique, 
c’eft-à dire , contre tout attentat qui 
tendoit à troubler la tranquillité pu- 
\ blique & à interrompre les magistrats 
dans leurs fon&ions. Il n’eft pas bien 
clair fi Sylla lailla fubfifter ce tribu- 
nal , ou s’il remit les chofes fur l'an- 
cien pied , & lailfa au tribunal de 
majefté le foin d’informer contre ces 
; ~ ■ * crimes. 

oîdeLucTA Quoiqu’il en foit, il eft certain que 
ius catu- la loi de Plautius fut renouvelée en 
v»? - — — ' 1 ,, , „ 

(aj Pigh. Ai>naL ad An. 664, 
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£7 J par Q. Luctatius Catulus ( a ) 4 
Il étoit Conful avec M. LEpiDÙs,qui 
vouloir relever le parti de Marius , 
au lieu que Catulus , attaché à celui $JI 
de Sr ll a , s’oppofoit avec vigueur aux 
entreprifes de Ton collègue, & l’obli- 
gea enfin de quitter Rome. Cela nefs 
pafla point fans qu’il y eût de violentes 
séditions & bien des dcfordres à Ro- 
me , ce qui engagea Catulus à re- 
nouveller la loi de Plautius. Il ne 
paraît pas y avoir fait d’autre change- 
ment , fi ce n’eft d’ordonner qu’il n’y 
auroit point de vacances à ce tribunal , 

&• que les jours de fêtes & de jeux 
publics n’interromproientpoint le cour9 
des procédures ( b ) , qu’ordonnoit la 
loi Plautia contre ceux qui auroienr 
machiné contre k République , drefie 
des embûches au Sénat, auroient fais » 
violence à un magiftfat , auroient été 
furpris avec une* épée ou toute autre 
arme, fe feraient emparés de quelque 
- éminence à defiein de favorifer une 
fédition , auroient attaqué fa maifon. 
d’autrui à main armée, auroient , st 

r * 

» ! > 

1 — 1 ' . 

! a) Id. ad An. 67 f. 
b], Cic. pto C/tLiQ. C. 1. 

L iij 
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main armée , on feulement par la ter- 
reur des armes , forcé quelqu'un d’a- 
bandonner fa maifon, &c {a). La peine 
ftatuée par la loi étoit l’exil. 

On voit par- là que la loi de Pïiau- 
-ti ers’, & depuis celle de Lugtàtitjs 
Catulus , comprirent fous le nom 
de violence publique {de vi publiai ) 
divers chefs qui auparavant étoient 
fournis au tribunal de majefté. On 
ffappella plus à ce dernier que ceux 
qui- avoient excixé quelque fcditkm 
dans les provinces ou dans les ar- 
mées ( b ). Les Généraux qui entre- 
prenoient quelque guerre de leur chef, 
comme Gabinius ( c ) , ou enfin ceux 
qui n’avoient pas eu égard à l’oppofi- 
tion d’un Tribun du peuple (d). Cela 
fut caufe que le tribunal de majefté 
fut déchargé de beaucoup d’affaires , 
de façon qu’il paroîcniême qu’on n’eut 
plus befoin d’un Préteur particulier 
pour préfider à ce tribunal. En effet , 
Cicéron faifant l’cnuméTatiou des 

j * 


“î) Vid. Sigon. de Judic. Lib. II. C. }}. • 

b) Cic. pro Cluent. C. }6. 
cl Id. aa Quint. Lib. III. Ep. 1. . 
d) Ascon. Arg. Corweï,. p. 114. 
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tribunaux publics de l’année où il étoit 
Préteur , ne fait aucune mention de 
celui de majefté , 6c nous voyons par 
Asconiüs \a) que c’éroit le Préteur 
de la ville qui y préfidoit, & qui, vu 
fes autres occupations ,. n’auroit pu 
y vaquer, fi l’on*y eût porté toutes les 
affaires qu’on y avoit portées autre- 
fois. 

Le tribunal qui jugeait de toutes c « tribunal 
Tes violences qui le commettoient par que ce i„i ,, U i 
fes armes ( dt j , îcariis ) , étoit le meme l u |5 bitde * 

t • \ r» il- > faffinau. 

que celui ou l on appelloit ceux qu on 
vouloir faire j uger fekm la loi P la u tut 
ou LuBatut , 6c c’eft pourquoi nous % 

voyons qu’il y avoit deux diftérens tri- 
bunaux, que CicBR-ONs déûgne par le 
même nom £ de. Juariis .). Quid M. 
Plæioripôc C. Fi.amini«( Quajlie ) 
inter Jicarios (b). L’un de ces deux Pré- 
teurs préfidoir au tribunal établi, pour 
informer contre les perturbateurs du 
repos public ( devi publica ) , contre 
lesquels les loi» Plauda & Luclaùa 
avoient établi des recherches féveres. 

On voit que ce tribunal étoit le meme 


( a ) Ibid. 

( b ) Pro Clüint.’C. îj* 

Lhr 
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que celui de Jîcariis ou. des aflàflins * 
& par le témoignage de Cicéron >. 
8c par ce que dit Salluste , que Ca- 
tilina avoit été accufé par L. Pau- 
ius devant le tribunal établi par la loi' 
P la u cia (a) , au lieu qu’AscoNius.dit 
qu’il avoit été acculé" devant.celui qui 
jugeoit des- aflfaflinats ie.Jicariis (b) . 

Ce fut devant ce même tribunal , 
qui jugeoit félon la loi Plautia dt^vi 
publica , que le procès fut fait au£ 
complices de la conjuration de Cati^ 
lin a, félon Salluste [«), & cette, 
loi Plauria étoitxlans le fond la même 
que la loi Luclatia , comme nous ap- 

Î uend CfcÉRON lerfqu’il dit que cette 
oi punit les attentats de ceux qui en- 
treprennent contre l’empire la ma- 
jefté , la tranquillité &c le falut de I» 
République [ De vi queeritis , qua Ux. 
ad imperium , ad majejlatem , ad (la- 
tum patrice , ad falutem omnium ptrti • 
net], Il ajoute que Q. Catulus avoit 
fàit confirmer cette loi dans letems. 
que le feu de la difeorde armoit les. 


lai Bell. Catil. C. 31. 

(b) In Orat. in Tog. Cand. p. 1 ji... 

(c) DecUm. in Cjcer. H. 6 *,. 
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partis les uns contre les autres , & qu£ 
c’étoit par cette loi qu’on avoit éteint 
les relies de la conjuration de Cati- 
lina (a). 

Ce fut en vertu de cette loi que„ MlE0M , u 

, , r „ Clodiuss ea- 

MlLON accula ClODIUS, pour setre tr’accufentde- 

oppofé à main arméejiu décret par le- ^ nt “ twk>Ur 

quel on vouloir rappeller Cicéron de 

Ion exil. Mais Clodius ayant été créé 

Edile fur ces entrefaites , fut par-là 

même difpenfé de comparoître , ÔC 

intenta la même accufation rMilon , 

parce que, zélé partifan de Cicéron., 

il avoit oppofé la force à la force , & 

avoit, en écartant Clodius & fes fa- 

tellires , fait palfer le décret qui ordoifr 

noit le rappel de Cicéron (£)- • 

Pompée , dans fon troifieme confu- Loi<tei>o»r 
ïat , fit encore une loi contre la vio* pi,r 
ience - y mais elle regardoit uniquement 
le meurtre de Clodius., commis dans 
Te chemin d’Appius ,. & les fuites de 
cette mort,, comme les défordresqu’a- 
voient commis les partifans de Clo* 
dius , qui avoient mis le feu à la coqr 
d’HosTiLius , & attaqué à force ou- 


(al Pro M. CorEtio. C. 19. 

(J>), Dis Cass. Lib. XXXIX. p. 110.C. 

- L v 
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^erte la maifon de M. Lppidus , qui 
écoit Entreroi (a). La loi de Pompée 
abrégeoir beaucoup les procédures , 9c 
ordonnoit que le peuple nommât un 
CommilTaire pour préfider à ce nou- 
veau tribunal &: pour informer contre 
les coupables. Ce qui n’empêchoitpas 
qu’après avoir comparu devant ce nou- 
veau tribunal , on ne pût encore être 
appelle devant celui qui avoit été éta- 
bli par la loi Plautia ; car Milon fut 
condamné devant l’un & devant l’au- 
tre de ces tribunaux \ 9c , au contraire , 
M. Sauf eïus ^ un de fes plus zélés 
partifans , fut abfous fucceffivement 
devant les deux tribunaux (b). 
i.oî de Jolis 'Jules Césàr , étant Dictateur, 
****** retoucha auiïi les anciennes loix contre 
l'a Violence. Il ne paroît pas qu’il y ait 
fait d’autre changement , finon d’ôter 
à ceux qui auroient été condamnés à 
ce tribunal , le droit d en appeller au 

f ieuple , droit que Marc Antoine 
’ eur rendit après la mort de Jules 
CÉSAR (c). 


(a^AscoN. Arg. Milon. p. 1S7. 
t if Ibid. p. *05. 

{ c ) Cic, Philip. !. C. 


> v. 

• r* 
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Auguste renouvela ces loix , de Loi 

A CUITB. 

meme que toutes celles qui concer- 
rioient les jugemens publics , & diftin- 
gua aufli le crime de violéhce publi- 
que de celui de violence privée [ Pis 
publica & privata }. Sous le premier 
chef on comprenoit toutes les entre* 
p'rifes qui fe tramoient contre I’Erat [à ] , 

& meme certaines violences laites i 
des particuliers , comme d’avoir ravi 
de force le bien d’autrui , d’avoir viole 
une femme ou un jeune garçon , d’a- 
voir dérobé quelque chofe dans tm 
incendie , & divers autres crimes qu’on 
trouvera compris fous le nom de vio- 
lence publique dans le Digefte {b). Ce' 
qu’il' y avoir de fingulier dans la loi 
qui régïoit ce tribunal , étoir qu’elle 
permertoit au Préteur qui y préfidoii 
d’en commettre un autre pour remplir 
fes fonctions en cas d’abfence ( c ) , 
contre ce qui fe pratiquoit dans fes 
autres tribunaux , comme je l’ai déjà 
remarqué. La peine portée par cette loi 
étoit l’exil , que les Empereurs aggra- 


(a) Vid. Sigon. de Jud. Lib. II. C. î j. 
îf>) tiv. XL VIII. Tir. VT. 

(<•) Leg. i. D. deOfiïc.ei. cui mand. jtidfdi!S. 

; l vj 
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verent depuis , en faifant tranfporter 
les criminels dans une ifle. Les gens- 
de baffe condition étoient condamnés- 
à mort (<*)f 

ne la yiolencc VIII. Il y avoit un autre tribunal 

,clvic * comme je. l’ai .-déjà dit , qui informoit 
contre la violence privée & que, 
Gicéron comprend fous le même, 
titre que le précédent [ Quid . M . Plæ- 
torii & C. Flamini (Quafiio) inter 
Jîcarios ], Il eft impoffible. de dire en. 
quel teins ce tribunal fut établi, ôc. 
par quelles lois il fut réglé. Les loix fe 
changeoient & fe renouvelloient fi 
fouvent dans les. derniers tems delà 
République qu’il ne peut être que 
très-difficile pour nous de démêler tous 
ces changemens-Les-défordres & les 
crimes fe multipliant journellement à 
Rome , on étoit fouvent obligé de 
recourir à de nouveaux remedes ôc 
d’établir. des tribunaux pour en infor- 
mer. Je crois que celui-ci peut avoir 
été établi pour décharger le tribunal 
de U violence publique d’une partie, 
des affaires auxquelles il ne pouvoir 


(a) Paul. Rec. Sintenu V. itf# i, Tàc.it, Annal* 
lib. rv. C. 43. 
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ïaffire. Quoiqu’il en foit, on entendoit 
fous le nom de violence privée le 
crime de ceux qui avoient empêché 
qu’un accufé ne comparût en juftice ; 
qui s etoienr oppofés à ceux qui le 
conduifoiem devant le Juge - y ceux qui 
avoient fait fouffrir la torture à l’ef- 
dave d’autrui ’ r ceux qui'dépoffédoient 
une perfonne de fon bien ou de fa 
maifon , de force à la vérité , mais fans 
y. employer les armes ; un créancier 
qui , fans attendre un décret du Juge , 
s ? emparoit du bien de fon débiteur , 

&c. La peine étoit la confifcation d’un 
tiers des biens du coupable, l’exclufion 
de la dignité de Sénateur , de Décu- 
lion & de celle de Juge. Les Emper - f 
reurs ajoutèrent depuis à la confifca- 
tion d’un tiers des biens , le banniffe- 
ment dans une ifle pour les perfonnes 
qualifiées : les autres étoient condam- 
nées au travail des mines ( a ), . 

IX. La loi Fabia contre les plagiaires ia Ioi FaliA 
a été confirmée fous la République , contre le* jia* 
puifque Cicéron en fait mention dans 6iaue, ‘ 

£on oraifon pour Rabirius (Æ).,Mais 


(a) Paul. ibid. $iV 

. r • l 

-if 
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contre l’adul- 
te te (ourla Ré- 
publique, 
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on ne peut dire ni quand elle établît 
ce tribunal , ni s’il étoit fixe & perma- 
nent, comme les queftions perpétuel- 
les. Cette loi qualifie plagiaires ceux 
qui avoient retenu, caché, lié , vendu 
ou acheté , avec connoififance de 
caufe , un citoyen Romain , un affran- 
chi , ou meme l’efclave d’autrui. La 
peine ftatuée par la loi Fabia contre les 
plagiaires éroit pécuniaire fous - la Ré- 
publique (a) y mais comme les Empe- 
reurs’ augmentèrent beaucoup la févé- 
tité des peines, le Jurifconfulte Her* 
mqgenien dit que de Ton tems ceux 
cpii éroient convaincus de plagiat , 
etoient punis félon la qualité du délit, 
& la plupart du tems condamnés au 
travail dès mines. Urre loi de Dio- 
clétien ordonne contre eux la peine 
de mort ( b ) , Sc une autre de Cons- 
tantin les condamne à être déchirés 
par les bêtes' féroces dans l'amphi- 
théâtre (c). 

X. On ne voit point qu’avant Au- 
guste les loix Romaines ayent rien 
ftatué fur l’adulrere. Les femmes qui 


à) Le g. 7. D. ad Leg. Fab. de PUg. 
t)Leg. 7. C. ad Leg. Fab. 

[«} Leg. 1. Cod. Theod. eod. Tir. 
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s'en éroienr rendues coupables Croient 
jugées au tribunal domeftique. Le ma- 
ri , conjointement avec les parens , 
examinoit la caufe de fa femme , 6c 
s’il la trouvoit coupable , il lui pro- 
nonçoir fa fentence 6c la faifoit exé- 
cuter [a). Les Hiftoriens rapportent 
divers exemples de la févéritc avec 
laquelle quelques maris traitèrent leurs 
femmes pour des fautes beaucoup 
moindres (Æ). TiteLive rapporte que 
diverfes femmes qui avoient eu parc 
aux défordres qui s’étoient commis 
dans les bacchanales , furent remifes 
& leurs parens ou à leurs maris , afin 
qu’ils leur Ment foutfrir le fupplice 
qu’elles avoient mérité (c). Pcblicia 
& Licinia, accufées d’avoir emj>oi>- 
fonné leurs maris , furent de meme 
remifes à leurs parens , qui les firent 
mourir (^. On voit même qu’après la 
loi d’ÀuGUSTEjTrBiHE permit encore 
aux parens de ftacuer fur la peine des 
femmes impudiques , Iorfqu’il ne fe 


(j'Dioh. Haï. Lib; IL p. jju 

\b) Val. Max. Lib. VI. C. 1ÏT. N. 7 k 

(«) lib. XXXIX. C, 1*. 

\d) Id. Epie. XLVHl. Va*. Mas. tilûlufaiU ;* 


loi 

♦usri. 
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trouvoit point d’accufateur qui les 
appellât devant le tribunal public (d)- 
Ce tribunal domeftique paroît avoir 
été le feul fous la République où les 
femmes adultérés ayent été jugées. 
On trouve à la vérité un exemple de 
quelques Dames peu chattes , que Fa^ 
bius Gurges , étant Edile curule , ap- 
pella devant le peuple , & les y fie 
condamner à-de grottes amendes-, dont 
il bâtit un temple à Venus (£). 
d ’ Au ' La corruption générale des mœurs 
des Romains , &. la licence effrénée 
avec laquelle on fe livroit au vice 7 
i obligèrent Auguste de faire des loix. 
fort féveres contre les adultérés (c)„ 
C’eft cette loi d’AuGUSTE qu’HoRACE 
célébré dans- ces vers. (d). 

• > * ’s 

- Nullls polluitur cafta domus fl'upris r 
Mos & /ex maculofum edomuit nef as.- 
Laudantur fimili proie puerpêrs.. 

Culpam pœna premit cornes. 

4 

Barnabé Brisson a recueilli avea 


(4) Suitok. in Ti*. C. 
f 4 )'L:v. Lib. X. C. 31. 

( c ) Sueton. in Aoc. C. 34. 
■\d) Lib. LV. Ode. Y. vs. ~i. 


Diç 
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JÊÊ 

Ibn induftrie ordinaire les différens 
articles de cette loi , & les a éclaircis 
par un favant Commentaire. 

, On a long-tems difputé fur la peine Quelle étoîc la 
qu’AuGUSTE ordonnoit par cette loi [^«Veloacç^ 
contre les adultérés* Il y a eu des Sa- teloi. 
vans qui , fur l’autorité de Tri bo- 
snien [a) , ont cru que cette loi les 
condamnait à la mort. Mais on voit 
le contraire dans ce que dit le Jurif- 
confulte Ulpien , » qu’il étoit défèn- 
» du d’époufer une femme qui avoit 
»> été condamnée pour caufe d’adul- 
» tere (b). Ce qui eft confirmé par une 
loi de l’Empereur Alexandre ( c ). 

Ailleurs on. voit qu’on ne recevoit 
point en juftice le témoignage d’une 
femme condamnée pour pareille cau- 
fe (</). L’on voit par le Jurifconfulte 
Paul qu’une femme convaincue d’a- 
dultere étoit privée de la moitié de fa 
dot & du tiers de fes autres biens , &; 
releguée dans une ifle. Les hommes 
perdoient aufii la moitié de leurs biens ? 


(aî §. 4. Inftir. de public. Judic. 

(AlLeg. 19. §. ». D. ad Lcg. Jul. de Adult» 
(c) Lcg. 9. Cad. eod. Tit. 

( à ) Lcg. 18. O. de XefUb. 
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& étoient de même transférés dans untf 
iflë (a). On n’exerça pas apparemment 
fous les fuccelTeurs d’AuGUSTE les 
jugemens avec la même rigueur que* 
fordonnoir fa loi j mais Dctmitien en 
ramena toute lafévérité (£),&■ divers 
de fes fuccelTeurs crurent devoir don- 
ner des exemples d’un châtiment ri- 
goureux , en augmentant encore les 
peines que ftatuoit la loi d’AuGUSTE. 
Capitolin rapporte dans la vie de 
Macrin (c) que cet Empereur farfoir 
attacher enfemble l’homme & la fem- 
me convaincus d’adulrere, & les faifoit 
ainfi brûler vifs. Avrelien fit fubir à 
un fçldat , pour ce même crime , un 
fupplice tow-à-fait extraordinaire ( d ). 
Constantin eft cependant le premier 
qui ait ordonné la peine de mort contre 
Tes adultérés (e). Justinien adoucir la 
rigueur de cette loi en faveur des 
femmes. Il voulut que la peine de 
mort fut réfervée aux hommes feuls , 


(a) Recepc. Senr. it. 1 6. ij. 

(f>) Mari i al. Lib. VI. Ep. l Sc 7. Ju ven ai^, , 
h. vs. i 

Mc. ii. 

( a ) Vopisc. in Aurel. C. 7. 

(*) I.eg. ip . Cod. ad Leg. Jul . de Adulr. 


Sat. 
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& borna la peine des femmes au fouet , 

& à être renfermées dans des monaf- 
teres, d’où il étoit permis aux maris 
de les retirer dans le terme de deux ^ 

ans & de les reprendre pour femmes $ 
mais fi le mari venoit a mourir dans 
cec intervalle , ou laifloit écouler ce 
terme fans la reprendre , elle étoit obli- 
gée deprendre l’habir monaftique , Sc 
de pafier le refte de fes jours dans le 
couvent (a). 

Tels étoient les différens tribunaux Remarquesfur 
établis à Rome pour prendre connoif- le ? diôilcn# 
(ance du criminel , & à chacun def- tr UMUX * 
quels prcfidoit un Préteur. 11 paroîc 
que lorfqu’il y avoit beaucoup d’affaires 
à un tribunal , & que le Prêteur avt>ic 
de la peine à y fumre, on lui ajoignoit 
un Juge de la queftion [ Judo t qttctf- 
iionis J, qui le déchargeoit d’une par- 
tie de fes fondions. J’en parlerai plus 
au long ci-après. Le Préteur avoit outre 
cela pour affeffeurs un certain nombre 
déjugés , que prefcrivok la loi qui 
régloit ce tribunal. C’étoit fur les fuf- 
’fragescîe ces Juges que le Préteur re- 
cueilloit, qu’il prononçoit la fentence 


(a) Novell. CXXXIV. C. ia. 

* • ' 

( 


» 


Si un même 
Préteur préfi- 
doic à deux 
tribunaux. 
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d’abfolution ou de condamnation. Le* 
caufes fe plaidoient avec grand appa- 
reil. Le tribunal du Préteur étoit en- 
vironné de divers officiers attentifs à 
fes ordres , de greffiers , d’huiffiers , 
de li&eurs , &c (a).- 11 y avoir outre 
cela un grand concours de monde , 
que la curiofité > ou l’intérêt qu’ils pre- 
noient à la caufe qui s’alloit plaider , 
y attiroit [b). 

Au commencement de l’année le 
Sénat régloit quel feroit le nombre de 
ces tribunaux, & félon quelle des an- 
ciennes loix il- feroit réglé. G’étoit le 
fort, comme je l’ai déjà dit, qui dé- 
eidoit entre les Préteurs de leurs dif- 
férens départemens. Mais comme le 
nombre de ces tribunaux furpalToit 
quelquefois celui des Préteurs, il y a 
des Savans qui croient que fouvent un 
même Préteur préfidoit à deux diffé- 
rens tribunaux. On voit en effet que 
ce fut devant Cn. Domitius Calvi- 
nus , Préteur en 697 que Cicéron 
plaida des caufes fort différentes. L’une 
étoit celle de Calpurnius Bestia ,• 


;ûYCicer. pro Cltjent. C. y 
i) Id. ad Quim. Fr* Lib. II. Ig* 3 * 

. . ’ . 7 

* 


Des Tribunaux publics. i 6 t 

accufé de brigue (a) j l’autre celle de 
M. Coel-ius , accufé de violence [ De 
yi pubLUa , legt Luclatia]. C’eft , je 
crois, le feul exemple qu’on puilfe allé- 
guer, & il eft furprenant qu’on n’en 
trouve pas davantage , puifque la loi 
de Vatinh/s, qui étoit Tribun du 
peuple fous le confulat de Jules Cé- 
sar en £94, devoir naturellement 
introduire quelque confulion dans les 
tribunaux (b). Il paroît que par cette 
loi il étoit permis à l’accufé de réeufer 
le tribunal où Tappeiloic fon accufa- 
teur , & de-choifir un autre tribunal 8 c 
un autre Préteur pour y faire juger fa 
caufe (c). Ain fi une caufe qui natu- 
rellement devoir fe porter au tribunal 
établi pour réprimer la violence , pou- 
voir , par le choix de l’accufé , être 
portée au tribunal qui jugeoit des bri- 
gues. Nous voyons- en effet que la 
même année que la caufe deCoELius 
fe plaidadevant Domitius,ü y avoit 
un autre Préteur , M. Scaurus , qui 
préfidoitau tribunal de yi publica , & 

- ) . I » J I II ' ■ H» ** 

(a) Cjc!*,q Ibid. . ‘ 

ibS Vid. FER.R.AT. Lib. I. Ep. Ï*. 

JcjCjcE»., in Yaxin.C. u. . ■ 1 
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devant lequel Cicéron plaida la caufe 
de Sextius. Celle de Cæliws auroit 
dû Te juger au même tribunal , puis- 
qu’elle fe jugeoit par la même loi Luc - 
* *- tatia , qui régloit ce tribunal (a). Ap- 

paremment que Cælius eut quelque 
raifon de le récufer , & qu’il fe Servie 
du bénéfice de la loi Vatinia > qui le 
mettoit en droit de choifir d’autres 
Juges. Sa caufe , qui devoir fe plaider 
au tribunal de Scaurus , fut donc 
portée à celui de Domitius , qui étoit 
établi pour réprimer les brigues -, mais 
elle devoit pourtant fe juger félon les 
, loix qui régloient le tribunal où il 
avoit été appellé d’abord, & félon la 
nature du crime dont il étoit accufé. 
si le nombre Comme il n’y avoit que fix Préteurs 

cxcédok U ceîui à préfider aux differens tribu- 

dés Préteurs, naux, il fe pouvait que leur nombre 
• excédât celui des Préteurs , & alors le 
Sénat ordonnoit que le Préteur de la 
ville ou le Préteur étranger dirigeaient 
aulli quelque tribunal , & il leur afli- 
gnoit apparemment ceux où il y avoit 
le moins d’affaires. C’elt ainfi , comme 
je l’ai déjà remarqué ci- de (Tus , que 

(«} Id. pro Cælio. C. i. 


» 
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Publius Cassius, Préteur de La ville 
en 687, préfidoit en même tems au 
tribunal qui jugeoit du crime de ma- 
jefté, & où C. Cornélius fut accu- 
fé ( a ). Il paroît que c’éroit dans ce 
cas-la , comme aulîi lorfqu’il y avoir 
beaucoup d’affaires à un tribunal , qu’on 
■ajoignoit au Préteur un Juge de la 
queftion. Si après que les divers tribu- 
naux avoient étéaflignés aux Préteurs 
il furvenoit quelque cas qui demandât 
.qu’un établît quelque nouveau tribu- 
nal , le Sénat ordonnoit que le peuple 
en élût le Préfident ( Qucefitor) par fes 
diiffrages. Pompée ayant établi de nou- 
veaux tribunaux pour prendre con- 
noifTance du meurtre de Clodius , 
que Milon avoit tué , & des violences 
que les partifans de Clodius avoient 
commifes à l’occafîon de cette mort , 
L. Domitius , Cemfulaire , fut élu 
pour préfider à celui où Milon devoir 
être, jugé [b). Favonius , qui avoit été 
Edile Plébéien l’année précédente , 
fut élu pour préfider à celui de foda - 
litiis , où le jugeoient certains abus qui 


(a) Ascom. Argum. Cornei. p. 114. 

(b) Ascon. Arg. Millon, p. i;o. 


V» 


164 ^ ES Tribunaux publics. 

fe commettoient dans les brigues (a) 
& ainfi de divers autres, 
si le même II y a des Savans qui croient que 
lageo^f entrV* lorfqu’îl fe portoit beaucoup d’affaires 
deux Préteurs. à un tribunal , on en partageoit les 
Fondions entre deux Préteurs. On fe 
fonde uniquement fur un endroit de 
Cicéron que j’ai déjà rapporté ci-def- 
» fus (b) , ou les Préteurs Plætorius 8 c 
Flaminius jugeoient l’un & l’autre 
des afTallînats [ inter jîcarios ] \ mais 
j’ai déjà prouvé ci delïus que les tri- 
bunaux de ces Préteurs jugeoient de 
crimes , que les loix diflinguoient en 
crimes d’Etat 8c en crimes qui ne blef- 
foient que des particuliers [ De vi pu - 
blica 8c de vi privata ]. Il fe pou voit à 
la vérité qu’il furvînt tant d’affaires à 
un tribunal , que le Préteur feul n’y 
pût fufEre , 8c c’eft , je crois , le cas où 
„ on lui ajoignoit un Juge delà quefl ion, 
qui le foulageoit dans une partie de fes 
fondions , comme nous voyons que 
Q. Curtius étoit ajoint au Préteur 
Acilius Glabrion, qui préfidoit au 


(æ) Ici.cpag. 104. 

{b) Pro Clusnt. C. 55, 




tribunal 
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tribunal de concuflion , où Cicéron 
accu fa Verrès (a). 

Il faut remarquer qu’un homme L’accnfS ne 
accufé à un % tribunal , quoique con- P ou , volt * re 

, r . ’ 1 . 1 |uge que félon 

vaincu de divers autres crimes, ne les loix qui rc- 
pouvoit être jugé que fur le crime qui tr £ 

croit de la compétence de ce tribunal, pottoit l’acco- 
ni condamné à d’autre peine qu’à celle fac,ou * 
qui étoit ftatuée par la loi qui le ré- 
gloit. Cependant celui qui entrepre- 
noit L’accufation pouvoir foufcrire pour 
divers autres crimes , c’eft à-dire, en* 
treprendre de prouver qu’il s’étoit 
encore rendu coupable à divers autres 
égards [ b ). Cicéron accufa Verrès -7 
de concuflion, & cependant il s’atta- 
cha à prouver qu’il s’étoit également 
rendu coupable de corruption , de 
péculat, de majefté & de perduellion. 

Il pouvoit arriver que le crime princi- 
pal , favoir celui qui étoit de la com- 
pétence du tribunal où fe plaidoit la 
caufe , fût moins prouvé que les autres , 

& que cependant l’accufé fût condam- 
né à ce tribunal , qui ne pouvoit pren- 
dre connoilTance que de ce feul crime , 


ta) In Veb. 8.. Lib. I. C. 6 1. 

[ b ) De Invent. |Lib. II. C. ProRAsi», C. 3. 

Tome 1F \ ' '• M 
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parce que les autres crimes bien prou- 
vés donnoienc plus de force aux preu- 
ves qu’on apportoit de qjJui-ci.C. An- 
toine fur acçufé de conculîion j mais 
le crime de majefté bien prouvé con- 
tribua peut-être autant à le faire con- 
damner que fes extorfions ( a ). On en 
condamna d’autres pour brigue, qui 
étoient plutôt convaincus de concuf- 
fion (Æ). Cicéron s’attache prefqu’aur 
tant à prouver les autres crimes de 
Verrès qu’à celui de concuflion , Sc 
il le menace , en cas qu’il lui échappe 
à ce tribunal , de le conduire de tribu- 
nal en tribunal jufqu’à ce qu’il l’ait 
fait condamner , & , en cas que les 
Juges refufent de le condamner , de 
l’appeller en jugement devant I'alTern-r 
blée du peuple. 

On pouvoir pour le même crime 
être appelle devant différens tribu- 
naux. Cælius ? accufé d’avoir tenté 
d’empoifonner Clodia , ne fut poinç 
appelle devant le tribunal qui recher- 
pnoit les empoifonneurs. Son accufa- 
îeur lui fit un crime d’Etat de ce qui 


a) Id. pro Cælio. C. 54, 
\t) J?rp Çlvpnt.C. 4f. 
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dévoie être regardé comme un crime 
particulier , &c porta fon accufation 
devant le tribunal qui jugeoit de la 
violence publique [ de vi pubLica Legc 
Luclatia j (a). Il dépendoit apparem- 
ment du Préteur de recevoir ces fortes 
d’accufations ou de les renvoyer ail 
tribunal , dure flot t duquel elles étoienc 
proprement. 

Outre les Préteurs qui préfidoient à 
ces tribunaux , il y avoit encore des 
Juges de laqueftion [ Judices qiuzftio- 
ntim ] , qui quelquefois préfidoient à 
un tribunal particulier, & d’autres fois 
ne faifoient leurs fondions que fous la 
diredion d’un Préteur. 

G. Junius préfidoit au tribunal qui 
informoit contre les empoifonneurs ■, 
&c c’ctoit en qualité de Juge de la 
queftion. C’étoit lui qui y dirigeoit 
tout, & qui tiroit au fort les noms des 
Juges qui dévoient lui tenir lieu d’af- 
fefieurs dans le jugement des caufeÿ 
qu’on y porcoit [b). Favonius étoit 
Juge d’une queftion .extraordinaire 


-(*) 

8c 33. 


Pro Cælio. C. I. 

In Vsj.il. Lib, I. C. Ci. Pro Cluent. 

4 - , 


Mij 


C. ly 


Du Jupe de la 
quclüou. 


Il préfîdoît 
quelquefois £ 
un tribunal. 

V ^ 
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[ de fodaliùis ] établie par une loi de 
Pompée (a). Novius , que César , 
étant Préteur , fit mettre en prifon 
pour avoir permis qu’on appel lâr à 
fon tribunal un magiftrat qui lui étoit 
fupérieur , étoit fans doute aufli Juge 
d’une queftion {b). Cesail lui même 
exerça cet emploi au fortir de l’édili- 
té (c), & l’on voit par la maniéré 
dont il l’exerça que l’autorité de ce 
Juge étoit très- étendue. Car préfidant 
au tribunal qui informoit contre les 
aftaflins , il fit valoir les loix que Sylla 
avoit faites contre eux & contre tous 
ceux qui , dans le tems de la profcrip- 
tion , avoient reçu des récompenfes de 
Sylla pour- lui avoir apporté des têtes 
de profcrits , quoique Sylla les eût 
nom mément exceptés de cette loi. Dans 
tous les cas que je viens d’alléguer , le 
Juge de la queftion préfidoit lui- même 
à un tribunal , & en dirigeoit toutes les 
^affaires \ de forte qu’il peut à jufte 
titre être qualifié Qucejîtor , ainfi qu’As- 
conius qualifie Favonius & Sue- 


(4) Ascon. in Miloh. p. iof , 

( b ) Suetoh. in JüL. C. 17. 

( c ) Ibid. C, il. 
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tone Novius (a). On voit au con- 
traire que Cicéron qualifie quelque- 
fois le Préteur de Juge de la queftion 
[ Jubet lex ea , qua legs quafîio hac 
Conftituta ejl , Judicem qugflionis , hoc 
ejl Quintum Voconium ....quarere 
de veneno ] j (b), car Q. Nason & Q. 
V oconius ne font fans doute qu’une* 
feule perfonne j & fi elles eufient été 
différentes^, & que Nason eût été 
Préteur & Vocomus Juge de la 
queftion, comme le prétendent quel- 
ques Commentateurs , Cicéron nau- 
roit pu dire d’un Juge “de la queftion 
fubordonné à un Préteur , Judicem 
quajlionis quarere ; car le terme quare- 
re ne s’emploie proprement que pour 
défigner les fondions de celui quipré- 
fidoit 5 de forte que le Juge de la 
queftion ne pouvoir être qualifié Qua- 
Jitor que lorfqu’il préfidoit A un tri-' 
bunal. Q. Voconius Nason préfidoit 
à cette queftion ou à ce tribunal en 
qualité de Préteur , comme cela fe voit 
par l’appareil qui environnoit fon tri- 
bunal. Ainfi le Préteur même pouvoir 
■ •* • . • - . 

1 1 B : ÎTTT 

M Cic. Pro Cluint.C. ip 8c f j. 

U) Pto Cxlio. Ç, <4. 

M iij 
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être qualifié Juge de la queftion. 

Quelquefois D’autres fois le Juge de la queftion 
il éu it fubor- n’exerçôit Tes fonctions que fous la 
p°éccur. à U1 diredion d’un Préteur , comme Q. 

Curtius , q^i , en cette qualité, étoit 
fubordonné au Préceur Glaurion » 
au tribunal duquel Cîceron accufa 
Verrès (a). Alors fon autorité étoit 
bornée & fes fondions telles que les 
décrit Quintilien [b). Le Préteur 
ordonnoit & prononçoit. Le Juge de 
la queftion faifoit les '-informations , 
entendoit les témoins , examinoit le* 
ades qu’on produifoit , &c. Le Prê- 
teur étoit maître de recevoir l’accufa- 
rion ou de refufer de l’admettre. Il 
convoquoit les Juges & les congédioir. 
Te Juge de la queftion faifoit diverfes. 
fondions qui paroifloient au-deftous 
de la dignité du Préteur , ou auxquelles 
la multitude des affaires ne lui per- 
mettoit pas de vaquer. C’étoit lui qui 
d’entre les Juges infcrits dans le rôle 
du Préteur, tiroir au fort les noms de 
ceux qui dévoient juger cette caufe, Sc 
qür de même remplaçoit ceux que. 

, . h - t- 

■ ' ■ « ' »*■ — 

(a) In Virr.. Lib. I. C. 6 \. Ascon. pag. io,?. 

(£) Inflit. Orat. Lib. VII..C., 3. 
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l’accuféou l’accufateur avoient rejettes. 

Il y a bien de l’apparence que ce Juge, 
en cas de maladie ou d’abfence du * 

Préteur, étoit autoriied remplir toutes 
fes fonctions. 

Il paroît que cette charge s’exerçoit , Cette Ç hiT & 

r r • x i.'i i- / * exerçoit apte» 

prelque toujours apres 1 edilite. Ci-^’édilii». 
■céron dit deFANNius, qui éroit alors 
Préteur, & qui informoit contre les 
.alîallîns , qu’il avoit prélidé peu aupa- 
ravant au même tribunal en qualité de 
Juge de la queftion (<2). Il dit de 
•même de C. Junius, dont j’ai parlé 
ei-deHus , qu’il avoit été Edile , & 
qu’il fe vôyoit bien près d’être élevé 
à la préture (£). Il parle ailleurs d’uir 
C. Visblxius , qui étoit mort après 
avoir été Edile curule; & Juge de la 
queftion (e). Jutes César exerça le 
même emploi entre l’édilité & la pré- 
ture , de même qu’une ancienne inf- 
eription le témoigne du pere d’ Au- 
guste ( d ). Je ne voudrois cependant 

ï ) * : i-, • • " ' *. 

*- — — • 

(a) Pro Six. Rose. C. 4 

! b\ Pro Cloent. C. 13. 
c) In Bruto. C. 7 6. 

d.) Gruter. p. CCCLX. N. j. Vid. Sigon. de 
Jifdic. Lib. 11 . C. ft Sc Nusdt. de Jurifd. Lib. II. 

C.j. 

Miv . ■ 
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pas alïurer , fur ces autorités , qu’il 
fallût toujours avoir pafîe par l’édili- 
té , pour être qmlifié à devenir Juge 
de la queftion. Si cela eut été , il en 
faudroit conclure qu’il n’y en pouvoit 
avoir tout au plus que quatre j puif- 
« qu’il ne fe créoit tous les ans que qua- 
tre Ediles. Du moins je crois qu’il n’y - 
en avoit qu’un petit nombre , & qu’il 
nreft pas vtai que chaque Préteur # 
qui prélidoit à une queltion , eût un 
de ces J uges qui’ lui fût fubdélégué. . 

H n’étoit Les Juges de queftions n’étoient 
point magif- point magitlrats , puifqu’on voit G. 

Junius appellé à un autre tribunal, 
■dépouillé de fa charge, & condamné 
à 1 exil (a). Q. Cuktius fut de même 
obligé de renoncer à fa charge de Juge 
de la queilion , parce que Cicéron 
s le convainquit d’avoir ufé de fuperche- 

rie , en tirant au fort les noms des Ju- 
ges (b). S’ils eulïènt été magiftrats , 
on n’auroit pû les appeller en juftice , 
qu’après qu’ils auroient été hors de 
charge. Les termes de la loi les diftin- 

; 

• - « « 

{a) Cicur.. ProCLUENT. C. aj, 

(J) In Vekr. Lib. i. C. 6t. 


' • 
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guent encore bien clairement des ma- 
giftrats. ( Magijlratus Judcxve quœjlio - 
nis. Ut is Pnztor , Judcxve. quæjîio - 
nis ) ( a 1. Cependant ils étoient des 
personnes publiques , & selifoient 
' fans doute par les fuffrages du peu- 
. pie {b). 

Enfin chaque Préteur avoit pour Des juges; 
affeffeurs un certain nombre de Ju- 
ges réglé par les loix , ou plutôt , 
félon les différentes loix , qui ré- 
gloient chaque tribunal particulier. 

Le Préteur de la ville, félon la loi 
Cornclia , ou le Préteur étranger , 

, félon celle de Servilius Glaucia, 
après avoir fait ferment , drefloit le 
rôle des Juges , & le fort décidoit 
enluite entr’eux de leurs différens dé- 
partemens. Ce rôle fe renouvelloit 
tous les ans , & dans chaque nou- 
velle caufe , on droit de nouveau au 
, fort , jufqu’à ce qu’il eût amené le 
nombre de Juges preferit par la loi. 

Après que leurs noms étoient fortis „ 

'ils étoient obligés de faire ferment 
qu’ils jugeroient félon la loi 8c dès 


al Leg. 1. §. 1. ad Leg. Corn, de ficar. 
b) ViJ. E2RB.AT. Lib. 1. Ep. 4. 

Mv 
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que le Préteur les convoquoit , ils 
etoient obligés de fe rendre à fon tri- 
bunal , au-deflfous duquel ils étoient. 
âflis fur des lièges. Ils prètoient encore 
un fécond ferment toutes les fois qu’ils 
àlloient opiner* -• 




1 
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CHAPITRE V. 

• ’• * ♦ 

I 

Manière de procéder devant les Tribu - 
naux publics. 

* .. 

JL* Es procedures , qui s’obférvoient D «Acc<uV 
devant les tribunaux publics , étoient * * 
peu différentes de celles qui s’obfer- 
voient devant les tribunaux civils , ff 
ce n’eft que la matière étant beaucoup 
plus importante - , on y obfervoir en- 
core plus de formalirés. Celui qui fe 
portoit accufateur de quelqu’un , l’a- 
fournoir devant le Juge , à-peu-près* 
de la même manière que cela fe pra- ® 
tiquoir devant le Juge civil. Ces ac- 
cufateurs étoient, la rilupârt du tems, 
de jeunes gens des familles les plus 
üluftres & les plus diftinguées de Ro- 
me, qui cherchoient à fe faire con- - 
noître , & à acquérir de la gloire (a) 
en prenant en main là caufe de quel- 
que province défolée , ou de quelque 


% • ' - ^ * 

( a ) Suiton. in Jul. C. 4. Cicîr. Divinar. C. iv . 

in Virr. Lib. i. C. 38. pro Cæl. C. 7. 6c 30. ad. 
ftVtNT. Lib. III. Ej>: u N-. 5-. 6c Ip. 1. - 

Mvj . 

' * . ’ * • \ ' - 
N < \ 
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innocent injuftement opprimé , & en 
faifant condamner quelque (perfonna- 
ge puiffant & accrédité. Il falloit , ou- 
* tre tous les talens nécelTaires pour 
ponrfuivre une pareille affaire avec 
Jfuccès , beaucoup de courage & da 
fermeté , parce qu’on ne pouvoit évi- 
ter de Ce faire autant d’ennemis * que 
le coupable avoit de parens de d’amis 
' à Rome. 

Récomptnfes Comme il étoit de l’intérêt de la. 
la invuoit i République que les forfaits fuffenc 
accufer. punis , elle invitoit , par diverfes ré- 
compenfes , à fe porter accufateur. 
Ceux qui avoient accufé & fait con- 
damner quelqu’un pour brigue s obte- 
noient le droit de fuffrage dans la Tri- 
bu de celui qui avoit été condam- 
né (a). Si l’accufateur lui même avoit 
, , été condamné pour la même, caufe , • 
il étoit rétabli en entier , & la fenten- 
~ ce rendue contre lui étoit annulée. 
Asconius nous apprend qu’on donna 
des récompenfes aux accufateurs de 
. . Milon , félon que l’ordonnoient les 
loix [b). Dans le crime de majeflé v 

» - — - i — — , . , . . 

la) C.x. pro Balbo. C. 

Çf ) I» MUON. p. 
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•n levait le quart des biens des con- # 
damnés , & ce quart étoit donné aux 
accufateurs (a) ; d’dù vient que depuis 
on leff.appella Quadruplatores , nom 
qui devint fort odieux fous lés Empe« 
reurs , & qui fut appliqué à toute forte 
de délateurs. 

L’accufateur , après avoir ajourné le Tout le m®*» 
coupable , demandoit au Pféteur. la de P a * 
permiflion de déférer fon nom , ce f cr / U ****’' 
que le Préteur accordok» ou refufoit, 
félon la qualité de la perfonne ( b ). Car 
il y avoit différentes perfonnes , qu’il 
u’admettoit point à intenter accufa- 
tion. Les femmes & les pupilles n’y 
étoient admis qu’en certain cas , com- 
me lorfqu’ils pourfuivoient la ven- 
geance de la mort d’un patron » d’uft 
pere , d’un fils ou d’un petit-fils , &c. 

( c ). On n’admettoit encore à accufer 
ni les foldats, ni les gens notés d’in- 
famie» Un Quefteur n’étoitpas admis 


( a ) Tacit. Ann. Lib. IV 1 C. 10. & ibi Lipsium. 
Ascon. in Diviuac. p. 17. 

(b\ Cic. pro Dom. C. 17. adFam. Lib. VIII. Ép. 

r. 

fc) Leg. i. §. 1. D. Accufator. Leg, 8 . D. ad Leg» 
fui . majeft. 


\ . 
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non plus à accufer le Gouverneur de 
province , fous lequel il avoic fervi , 
(à ) , ni un affranchira accufer celui qui-* 
lui avoit donné la liberté (£). L/àccufé" 
demandoit quelquefois qu ’on examinât 
làconduite de ion acciifateur,& s’il étoit 
admifïible (c). Quelquefois auffi il l’atta- 
quoit à fon tout , 6c il y avoit des cas , 
où il poftvoit obtenir qu’il fut jugé le* 
premier ( d).- La loi Memmia défen-, 
doit d’appel 1er en juftice les- magiP 
trats , 6c en général , tous ceux qui- 
étoient employés , ou abfens , pour 
les affaires de la République (c). On 
pouvoit cependant déférer leurs noms- 
au Préteur, mais il falloir différerTac— 
cufation jufqu’à leur retour , ou juP 
qu’à ce qu’ils fufTent fortis de charge v 
afin qu’ils eurent le tems de préparer- 
leurs défenfes , fans que les affaires de 
la République en fouffriffenr {/). * 


i a) Cic.Divinat. C. ly. 
b ) Leg. 8. D. de Accufat. 

(c) AuR. ad Heren. Lib. t. C. il: , 

(d) Vid. CuiAc obferv. Lib. XX. C. 7. 

(e) Cic. in Vatin. C. 14. Val. Max. Lib. III. C, 
7. N. j». 

(/) VAL.MAx.ibid. Cxc. ad Fam. Lib. VIII. Ep, 
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S’il fe préfentoit en même temps 
plufieurs perfonnes en qualité d’accu- 
fateurs , il n’y en avoit qu’un qui fut 
admis , & ordinairement ils fe difpu- 
toient la préférence par une efpèce 
de plaidoyer , qu’on appelloit divina- 
tion ( a ). Nous en avons encore un de 
cette nature entre les ouvrages de 
Cicéron , où il difpute à Cæcïlius 
Niger , qui des deux fera admis â 
intenter accufation à Verrès. Lejuge 
decidoit lequel d’entr’eux méritoit la 
preference(^) j les autres foufcrivoient 
a l’accu'fation , aidoient le principal 
accufateur , l’appuyoienc dans toutes 
fes démarches , & le redrefloient , s’il 
en faifoit de faulfes , de forte qu’ils 
ctoient coqjme des efpèces de furveil- 
lans ( Cuftodes ) ( c ). Il falloir cepen- 
dant qu’ils euflfent l’agrément du prin- 
cipal accufateur ; car fi c’étoit le Juge 
qui en ordonnât ainfi , c’étoit une 
barque de défiance, qui ne faifoit 


y) Ascon. in Dirin. argum. Gïti. Lib. II. C. 
. (6) Leg. 1 6 . D. de Accus. 

( e ) Ascon. in Divin, p. )}. 8c ifi. ficibiHon» 
10M. 


Choix dcsac^ 
cufaceurs lors- 
qu’il s’en pré- 
fencoit plu* 
(leurs. 
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pas honneur à l’accüfateur principal («). 
Il ne paroîtpas que Cicéron aitvou- 
» lu fouffrir qu’on lui ajoignît quelqu’un 

dans Ton accufation côntre V erres, 011 
il paroît toujours agir feul. Il étoit pour- 
tant rare qu’il n’y eût deux ou trois i'ouf- 
crivans ; & c’étoit , fansdoute la plu- 
part du tems , du confentement & par 
le choix de l’acculateur principal ( 6 ), 
Lorfqne les fujets des provinces por 
toient leurs plaintes à Rome contre 
leurs Gouverneurs , ou contre leurs 
Lieutenans , comme ils ne pouvoient 
fe porter accufareurs eux- mêmes , n’é- 
tant ‘pas citoyens Romains , Le Sénat 
leur permettoitde choifir des patrons, 
qui étoient ordinairement des perfqn- 
nes recommandables par leur mérite, 
& par le rang qu’elles taraient dans 
„ .la République ( c ). Ceux-ci, comme 
Avocats des complaignans , fe por- 
toient en même tems pour accufàteurs 
du coupable. 

Manièredont Le Préteur, à la requifition de l’ac- 
cufateur , indiquoit un jour , auquel il 


(a) Cic Divin. C. 1 6. 

(b) Ascoh. Arg. Cornel. p. xi}, pro Scavro. 
p. 1 6 $. 6c iji. pro Milon. p. 195- 

(c) Liy. Lib. XHlI.C.i. Cic. Divin. C. ao* 
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* j 

Jui pUmettoit de déférer le nom de 
l’accufé. Mais avant tout , il falloit 
que l’accufateur , de même que le de- 
mandeur dans les caufes civiles , prê- 
tât le ferment de calomnie ( a ) , c’eft- 
à-dire, qu’il juiâ*, que ce n’étoit, ni 
par efprit de chicane , ni fur de fauf- 
fes dépolirions , qu’il cntreprenoir la 
pourfuite de cette affaire. Après avoir 
prêté ce ferment , il déclaroit quel 
étoit le crime pour lequel il intenroit 
accufàrion , ce qui fe faifoit auffi félon 
une certaine formule. Par exemple : 
» Je dis qu’étant Préteur , vous avez 
» pillé la Sicile , & à ce titre , je de-r 
» mande que , félon la loi , vous Coyez 
» condamné à la reftitution de telle 
» fomme. » ( Aio te in preetura fpo- 
liajjc Siculos , atque eo nomine fejler- 
ùum mi llie s à te repeto ) ( b ). Si ï’ac- 
eufé ne fe défendoit pas , ou avouoit 
d’abord fa faute , il étoit condamné à 
payer cette fomme fur le champ. S’il 
uioit , l’accufàteur prioit le Préteur de 
recevoir fon nom , c’eft- à-dire, de le 


(a) Lit Lib. XXXIII. C. 47* Gis. ad. Fam. Lib* 
VUI. Ep. *• 

> {b) Ci*. Divin. C. 
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mettre dans le rôle deceax qui ^>ienC 
accufés à Ton tribunal (a). L’accufa- ^ 
leur jaifToit en même tems au Préteur 
un aéfce qui contenoit les principaux 
chefs de l’accufacion qu’il intentoit r 
précaution qui fe pftnoit , afin qu’ont 
ne fe portât point à entreprendre ces 
fortes d’affaires , fans être muni de 
toutes les preuves requifes , ni à ac- 
cufer à la légère des innocens ( b )■. 
L’accufateur s’engageoit par-là à per- 
févérv.f dans fa pourfuite, jnfqu’à ce 
que le Juge eut prononcé définitive- 
ment. Le Jurifconfulte Paul rapporte 
les termes , dans lefquels cette décla- 
ration devoit être conçue (c ). Si, pat 
exemple s c’étoit pour adultère , elle 
était conçue de la manière fuivante : 

>» Sous tels Confuls , & à tel jour , 

» L. Titus a comparu devant le tri— 
v> bunal du Préteur , ou du Procon- 
»» fui ,pour demander que M év ia 
» foi t jugée félon la loi contre les 
*» adultères , parce qu’il 1 accufe d’a- 
»> voir commis adultère avec C. SÉrus 


(a) Id. ad Fam. Lib. VIII. Ep. 8, 

(b) Leg. 7. pr. D. de Accus. 

(c) Leg. j^pi. D. cod. 


* 
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i» dans telle ville , telle maifon , à 
»> telle heure y 8c tel jour d’un te! 

» mois fous tels Confuts »>. ( Hoc 
ConJuU & die , apud ilium Pr<ztorem y 
vel Proconfulem , L. Titius - profijfus 
tjl , fe Me vi AM deferre , quod dicat 
tam cum C. S e i o in ci vit a te ilia , 
domo illius , menft Ulo , Confulibus 
illts , adultcrium commijijje. Le Pré- 
teur , après avoir reçu les noms de 
Faccufareur 8c de l’aceufé , les ajour- 
roit à comparoître à cerrain jour; . 
Quelquefois ce terme étoit de dix 
jours , quelquefois de trente ( a ). Lorf- 
qu’il s’agiiîbit du crime de concuflîon , 
on accordoit fouvent un délai beau- 
côup plus long , parce qu’il falloir 
quelquefois fairé v *des informations * 

dans des provinces fort éloignées de 
Rome (b). 

Après cela, l’aceufé cherchoit des L’accuft chani 
Avocats, & préparoit fa défenfe. H gc< *^habit, 
changeoit encore d’habit ; non qu’il 
prît le deuil \ mais il fe revêtoit d’une 
robe fale 8c ufée , d’où vient que les 
termes de fordidatus 8c de reus font 


■ a 1 ) Ctc. în Vatin. C. ij. 

[ b ) Ascon. Arg. Aû. x> in Vïr*.. 
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finonymes . ( à ). Si l’accufé ctoit uil 
perfonnage confidérable , & au falut 
duquel plufieurs perfonnes prirent 
intérêt , tous fes parens & fes amis 
changeoient auffi d’habits , & quel- 
quefois même les Magiftrats & les 
Sénateurs , lorfque c’étoit quelque per- 
fonnage illuftre , qui avoit rendu de 
grands ferviceS à l’Etat (£). Ils al- 
loienc eux mêmes folliciter fes Juges 
ou le peuple , fuivant le tribunal au-, 
quel ii devoit être Jugé. L’accufé laif- 
foit croître fa barbe & fes cheveux * 
& prenoit le dehors le plus humble & 
le plus fournis , pour émouvoir la com- 
pallion de fes Juges ( c ). 

„ . . Il n’y avoir anciennement qu’un 

Avocats. ieul açculateur , comme il n y avoir 
qu’un défendeur ; mais dans les der- 
niers tems de la République , les cau-r 
. fes fe plaidèrent avec plus d’appareil. 
Comme il y avoit plufieurs accufa- 
teurs , ou foufcrivans à l’accufation 9 
l’accufé prenoit aufii plufieurs Avo- 


: (a) Liv. Lib II. C. io. 

(b) Cic. Orat. poil. Redit. C. j, Plotarch. îq 
Gracch pag 819. 

( c ) Cic. pro Licab., C. il. liY. Lib. U. C. $1. 
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cats , & il paroît que le nombre le 
plus ordinaire étoit celui de quatre de 
part & d’autre (a). Asconius remar- 
que qu’avant la tarife de Scaurus , 
on avoir rarement vu un accufé avoir 
plus de quatre Avocats ; & que Scau- 
rus fut le premier qui en eut jufqu’à 
fix , qui furent Cicéron -, Horten- 
sius , P. Clodius , M. Marcellus, 

M. Calidius-, & M. Mess al a Ni- 
ger. ( h 1, Il ajoute que ce nombre 
s’augmenta encore , après les guerres 
civiles , qu’on vit monter le nombre 
des Avocats d’une feule perfonne juf- 
qu’à douze. Il parle d’une loi Julia , 
qui en diminua le nombre. Auguste 
en fut apparemment l’auteur, & il pa- 
roîc, par ce qui fe pafla dans lacâufe 
de Pison, accufé d’avoir empoifonné % 
Germanicus, qu’on n’admettoitque 
quatre accufateurs , & qu’on n’accor- 
doit que trois Avocats à l’accufé , dans 
les caufes les plus importantes ( c ). 

* Le jour , auquel le Préteur avoit De i’ajotuJ 
ajourné les parties, étant arrivé, lac- ncmcnt * 


(a) Cic. Divin. C.-iy. 

(b) In Or. pro Scaur.. p. 171. 

(c) Tacit. Annriÿb. UI. C. ii. U 13, 


*- 
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Ou choix 
<î:s Juges. 

■e 

V 


cufaceur ■& l’accufé étoient cités 1 
haute voix par un huiflier (a) • 8c fl 
i’accufé mancjuoit à l’ajournement , le 
Préteur le condamnait, fuivant la de- 
mande de l’accufateur (b). Si c ’étoir 
ce dernier , qui ne comparoiffbit point, 
, l’accufé étoit cenfé abfous , & le Pré- 
teur effaçoit fon nom du rôle , qu’il 
tenoit de ceux qui ctoient accufés à 
fon tribunal. 11 arrivoit aufli quelque- 
fois que le Préteur , détourné pat 
d’autres affaires , qui ne fouffroient 
point de délai» ne pouvoir vaquer à 
celle-ci au jour marqué , & en ce cas- 
là , il renvoyoit les parties à un autre 
jour ( c). 

Lorfque les parties comparoiffoient 
l’une 8c l’autre , on tiroit au fort, ou 
l’on choififlbit le nombre de Juges 
que la loi preferivoit à ce tribunal. 
Lorfque le choix devoit s’en faire par 
le fort, le Préteur, ou fi celui-ci étoit trop 
occupé , le Juge de la queffion , s’il y 
en avoit un , jettoit dans une urne les 
noms de tous les Juges, inferits dans 
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(a) Ascon. in Milon. p. zoj. 

(b) Id- in CoR.HEt. p. 114. 

(f) Ibid. *• 
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le tôle du Préteur, pour juger pendant 
cette année à fon tribunal , &c en ti- 
roit le nombre qu’ordonnoir la loi ( a ). 
On permettoit en fuite à l’accufateur 
& à l’accufé de rejetter de ce nombre 
ceux qui pouYoient leur être fufpeéls; 
& c’étoit encore par le fort qu’on rem- 
pliflbit leurs places. II. y avoit des 
cas , où la loi permettoit à l’accufateur 
de à l’accufé de nommer eux-mêmes 
les Juges , & ils pouvoient les choifir 
d’entre tout le peuple , fans être af- 
treints à prendre ^eux qui étoienr inf- 
crits dans le rôle du Préteur ( b ). La 
loi Serviïia contre la concuffion ré- 
gloit que , des quatre cens cinquante 
Juges , inferits dans le rôle , l’accufa- 
teur en nommeroit cent , dont i’accufé 
en pourroir rejetter cinquante , & que 
les cinquante autres j-ugeroient. 

Il paroît que le nombre des Juges 
variait , félonies différens tribunaux; 
mais il n’étoit pas toujours impair , 
-comme le prétendent quelques Sça- 
vans. Cicéron parle d’une caufe', où 


(a) IH. in Att. 1. 4n V-err. pag. 47. • 

(b) Cic. pto MVAÆN. C. i). proPiAgc, C* iJN 

* *7. — 
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il y avoit foixante-quinze Juges [a). 
Et il parle ailleurs d’une autre caufe , 
où il n’y en avoit que trente-deux (b). 
On voit dans une lettre de Cælius à 
Cicéron , que dans un jugement il y 
avoit eu égalité de fuffrages ( c ) ; ce 
qui n’auroit pu être , fi les Juges n’a- 
voient été en nombre pair , &c la loi 
: Scrvilia ,’cbm me on vient de le voir, 
ordonnoit pareillement cinquante Ju- 
ges. Il eft vrai qu’il étoit plus ordi- 
naire qu’ils fulTent en nombre im- 
pair. La loi de Jompée ordonnoit 
que , dans l’affaire de Milon , on 
choisît par le fort quatre-vingt un Ju- 
ges , dont il fut permis à l’accufateur 
d’en récufer quinze , & autant à l’ac- 
cufé : de forte que le nombre de ceux 
qui opinoient demeuroit réduit à cin- 
quante-un (d). 

Après que le fort avoit amené le 
nombre de Juges requis pour ce tri- 
bunal , on en drefioit un rôle parti- 
culier , dont on faifoit enfuite U 


(a) In PlSON. C.40. 

. îb\ Pro Cluent.C. 27. 

, (c) AdFam. Lib. VIII. Ep. 8. 

( d ) Ascon. Arg. Milon. pag. i?t. 
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leéture à haute voix , &c tous ceux qui 
étoient ainfi cités par leurs noms , al- # 
loient prendre leurs places autour du 
tribunal du Préteur (a) , d moins 
qu’ils n’euffent quelque excufe valable 
à alléguer , pour fe difpenfer de la 
fonétion de juger. Le Préteur les pre- 
noit enfuite à ferment qu’ils .juge- 
roient félon les loix ( 3 ). Le Préteur 
lui mêmectoit difpenfédu ferment (c), 
fans doute parce qu’il ne faifoit que 
prononcer fur la pluralité des fuftra- 
ge's , fans opiner lui - même. On re- 
mettoit enfuite ce rôle dans le coffre 
du Préteur de la ville , afin qu’on fût 
bien alluré que ceux , qui prenoient 
féance à ce tribunal , étoient tirés du 
nombre des Juges , qui dévoient ju- 
ger pendant l’année , & qu’il n’y en 
avoit point d’intrus. Malgré toutes ces 
précautions , il s’y gliffoit fouvent bien 
des abus ; & , comme le remarque 
Asconius , le Juge de la queftion y 
faifoit fouvent prendre féance à des 
gens qui lui étoient dévoués , pendant 



[«) Cic. Philip, v. c. f. 
b) Id. Acadcm. Lib. IV. C. 47« 

\c) Ascon. pag. 48 . 

Tome IF. ' N ; 
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que les véritables Juges , n’étant d’o- 
obligation de prendre féance que lorf* 
i , qu’on les citoit par leurs rjpms , n’é- 
toient pas fâchés de fe voir déchargés 
- A d’une fonéfcion pénible & onéreu- 
se (*). 

plaidoyer <le Tout ayant été préparé, >& les Ju- 
l’accufateur, g gs a y 5nt p r i s féance , les Avocats fs 

# préfentoient pour plaider la caufe. L’ac-r 

eufateur commençoit par expofer les 
principaux chefs de fon accufation , & 
fur chacun de ces chefs , il produifoit 
les témoins , ou les confeflîons des en- 
claves qu’on mettoit à la torture , ou 
les aétes authentiques , qui prouvoient 
- la vérité de ce qu’il avançoit j de forte 
que ce premier plaidoyer n’étoit pro- 
noncé qu’avec de fréquentes interrup- 
tions , comme cela fe voit par la pre- 
mière a&ion de Cicéron contre V er- 
res. Mais la plupart du tems , après 
avoir fourni fes preuves , il plaidoit la 
caufe un autre jour par un difeours 
fuivi , où il réfumoit tous les chefs 
d’accufation , & employoit meme fou- 
vent , contre l’accuie , des induéUons 
tirées de fa conduite palfée (£). 


(a) Id in Vïkb.. p. 109. 
\b) Cic. pro Cæuo. C. j, 
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On recevoit trois fortes de preu- 
ves. 1 . La confellion des efclaves , 
qu’on leur arrachoit toujours par la 
torture. Mais comme il étoit dange- 
reux de faire dépendre la vie & les 
biens d’un homme du témoignage de 
fes efclaves , on ne recevoit leurs dé- 
portions contre leurs maîtres , que 
dans les cas d’incefte & de conjura- 
tion (a). Si l’accufateur demandoit 
qu’on mît à la torture les efclaves d’au- 
trui , il falloit avoir le confentement 
du maître , &que celui qui le deman- 
doit s’engageât à lui payer fon efda- 
ve , s’il expiroit dans les tourmens , 
ou à le dédommager , s’il en revenoit 
eftropié (£). x. Les dépoli dons des té* 
' moins, qui dévoient toujours être de 
condition libre , & gens d’honneur (c). 
II y en avoir qui fe f^ortoient volon- 
tairement pour témoins , 8c d’autres 
qu’on y conrraignoit, lorfque l’accu- 
lateur les fommoit de rendre témoi- 
gnage à la vérité ( d), Les uns & le* 


(a) Id. Partit. Oraç. C. } j. pro Milon. C. xi. Paul. 
Rec. Sent. V. 1 6 . f. 

(b) Paul. ibid.Leg. t j. D. deQuæftiouib. 
le) Lcg. j. pr. D. de Teftib. 

( d ) Leg. 4. D. eod. Leg. 19. Cod. eod. . * 

N ij . 
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autres étoient obligés d'accompagner 
leurs déportions du ferment ; & l’ha- 
biletc de l’accufateur’brilloit fur-tout, 
dans l’adreffe avec laquelle , pat diffé- 
rons détours , il favoit tirer la vérité 
de ceux qui ne fe portoient que malgré 
eux pour témoins (a). 3. Latroifiéme 
forte de preuves étoit tirée des tables, 
ou aétes ( tabula ). On comprenoit 
fous ce nom toutes fortes d’aéfces, ou 
de mémoires qui pouvoient avoir quel- 
que rapport à la caufe en queftion , 
êc dont on pouvoir tirer quelque lu- 
mière (b). Dans les crimes de pécu- 
lat & de concullion , on avoit fur-tout 
foin de produire les livres*de compte, 
que chaque particulier tenqjt de fa re- 
cette §c de la dépetife , de même que 
les regîtres des comptes qui fe renoient 
des revenus de ja province , 5c des de- 
niers publics qu’on avoit eus en ma- 
nîment. Dans les autres caufes , en 
général , on faifoit mettre le fcelié 
fur tous les papiers de l’accufé , & ils 
étoient mis eu dépôt chez le Préteur. 


(a) Cic. pro Flacco. C. la. 

(é)ld.Aft. i.in VEiov. Ç. j. Lib. I.Ç. & ibj 
96 , 


\ 




Digitized by Google 


Ües Tribunaux publics-. 19$ 

Après que l’accufateur avoit appuyé 
fon accufation de toutes les preuves , 
dont il avoit pu la munir , il pronon»' 
çoit le plaidoyer qu’il avoit préparé. 
Les Avocats de l’accufé préparaient 
enfuite leur défenfe , pour laquelle on 
leur accordoit ordinairement quelques 
jours. *Lorfqu’ils s’appercevoient que 
la caufe ne pouvoir être tournée 4 
l’avantage de l’açcufé , ils avoient re- 
cours à exciter la conipaffion des Ju- 
ges , foit en produifant les enfans de 
Façcufé , de en faifant une peinture 
vive du trille état, 011 ils alloient etre 
réduits par l’exil ou la mort de leuc 
pere^ moyen par lequel on fauva di- 
vers coupables de la rigueur des loix :> 
ou bien , comme fit le célèbre Ora- 
teur Marc- Antoine, ayeul duTriuin- 
vir , qui , défendant Manius Aqui- 
lius, de le voyant manifeftement con- 
vaincu d^ concufïion , eut fon unique 
recours a déchirer la tunique de l’ac- 
cufé ÿ de découvrant a fes Juges & aux: 
alfilïans fa poitrine couverte de blef- 
fures honorables , qu’il avoit reçues en 
fervant la République, il le fauva par 
eet expédient {.a). 

(a) Cic. in Bruto. C. ti, in Ver*.. Lib, 5.C. 1. 

N iij 
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* * 

«J Apol °' Outre ces Avocats qui enjployoient 
fouvent plufieurs jours à la défenfe de 
Faccufé ( a ) , ce dernier produifoit en- » 
eore diverfes perfonnes des plus dif- 
tinguées , qui faifoient fon éloge en 
public ( laudatorcs ). On les produifoit 
au nombre de dix , & cela étoit# iî or- 
dinaire, que Cicéron infinue qu’il 
valoir mieux n’en produire aucun , que 
• de ne pouvoir pas remplir ce nom- 

bre ( b ). Scaurus , lorfque Cicéron 
plaida fa caufe , en ptoduifit dix , dont 
neuf étoient des Confulaires , & en- 
i tr’autres, le grand Pompée (c). Ceux 
qui étoient abféns , envoyoient leurs 
éloges par écrit , & on les récitoir pu- ' 
bliquemenc. Lorfqu’on étoit accufé de 
concuffion , on tâchoit aulîî de faire 
venir quelques perfonnes de la- pro- 
vince , qu’on avoit gouvernée , pour 
contrebalancer les témoignages de ceux - 
qui portoient des plaintes. # 

Il y avoit des caufes , où d’abord 
après que laccufation & la défenfe 
avoient été ouies , la fentence fe pro- 


a ) Ascon. in Corne*.. pag. iz 6 . 

b) Tn Verr. Lîb. V. C. il. 

! *}fcscoN. iaOrai.proScABRO. p. 17?* 


* 
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lionçoit ; à moins que les Juges ne 
trouvant pas que l’affaire eût été af- 
fez éclaircie , ne fe cruffent obligés de 
remettre à un plus ample informé , ce 
qu’on appelloit ampliatio. Mais il y 
avoit certaines caufes, dans lefquelles 
on acqfltdoit toujours à l’accufé un dé- 
lai de toux jours , ce qu’on appelloit 
comperendinatio (a ). Il ne paroît pas 
qu’on ait» accordé de cette forte de 
délais , avant la loi de Servilius 
Glaucia , qui cependant ne l’accor- 
doir que pour le crime de coneuflion. 

Il y avoit cette différence entre ce dé- 
lai ( comperendinatio ) , & un plus am- 
ple informé ( ampliatio ) , que pour 
ce dernier le Préteur pouvoit prendre 
tel terme qu’il» vouloir, 6c que le pro- 
cès s’inftruifoit entièrement de nou- 
veau : au lieu que dans le premier cas , 
il ne remettoit qu’au furlendemain à 
prononcer définitivement (b). 

Lorfque les plaidoyers étoieiK ache- 
vés de part 8c d’autre , 6c .que celui 
qui avoit parlé le dernier , avoit pro- Juges, 
rioncé le mot dixi , j’ai dit, unhuiffier 


rs de 
recueilJir Us 
es des 


' (4) Id. in Verr., p,7«. 
(£)Cic.in 


Yerr. Lib. I. C. y . & ibi Ascom. 
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difoit à haute voix dixerunt , ils ont 
dit , & alors le Préteur diftribuoit les 
bulletins aux Juges (a.). Il yen avoit 
de trois fortes. Sur l’une étoit ladettre 
A. qui fignifioit j’abfous ( abfolvo ) ; 
fur l’autre étoit la lettre C. qui figni- 
fioit je condamne ( condemm ad ; fur 
la troifiéme fe trouvoient leTlettres 
N. L. qui fîgnifioient , la queftion n’eft 
pas claire ( non liquet ) (■ b). Les Juges, 
après avoir reçu ces bulletins , s’abou- 
choienr pour délibérer fur la fentence, 
ce qu’on appelloit ire in conjilium (c). 
Ils mettoient enfuitè un de ces bulle- 
tins dans un vafe deftiné.à cet ufage , 

. « & pendant ce tems-là , l’accufé n’o- 

mettoit rien de ce qu’il croyoit propre 
à fléchir fes Juges , fe profternant mê- 
me à leurs pieds, ce cjue faifoientaufH 
divers de leurs amis (d). 
si, en cas. Le Préteur , après avoir recueilli 
^égalité de^ j es bulletins , prononçoit la fentence 
cufëéwitcenft fuivaot que fe. trouvoit la pluralité des 

abfous. v 


(a) Ascon. 


pag. 5c 77. de Hottoman. 
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Suffrages. S’il y avoic égalité , de forte 
qu’il fe trouvât autant de bulletins 
pour la condamnation que pour l’ab- 
folution , l’accufé n ’étoit pas toujours 
renvoyé abfous , comme- l’ont cru- 
quelques Savans. Il eft vrai que De- 
nis d’Haliearna-ffe alfure que lorfque 
les fuffrages étoient égaux , L’accufé 
ctoit tenu pour abfous (a) j 6c quoi- 
que cet Hiftorien ne parle là que des 
jugemens du peuple , Plutarque 
aflure la même chofe des autres tri- 
bunaux (é). ,11 dit que Marius r 
accufé de brigue , ne fut abfous que 
par le nombre égal de part 8c d’autœ 
des fuffrages de fes Juges. Cependant 
il paroît par un endroit du plaidoyer 
de Cicéron pour Cluentius , que - 
de trente -deux Juges , qu’il y avoic 
eu dans une caufe il auroit fallu que 
l’accufc eût réuni en- fa faveur les fuf- 
frages de dix-fept (c). Nous voyons : 
encore , qu’un homme qui avoir eu; 
égalité de fuffrages , ne fut pas tenu» 


’ <i )Lib. VII. p. 4S7. 

[ b ) In Mario, p. 4®î. D. in Catoni Min. fi 


g * 6 . E. 

(?)• C.*?* 



Des Tribunaux publics. 

pour abfous , parce que la loi qui ré- 
gloit ce tribunal , ordonnoit * que la 
pluralité des fuffrages fût tenue pour 
un droit confiant 8c arrêté ( a). Il fem- 
ble cependant , par la manière dont 
cette affaire eft rapportée , qu’il eût dé- 
pendu du Préteur de le déclarer ab- 
fous , mais qu’il voulut s’en tenir à la 
rigueur aux termes de la loi , qui ne 
faifoit mention que de la pluralité , 8c 
non de l’égalité des fuffrages. Il fe peut 
auffi que le Préteur ait joui à cet égard 
d’une prérogative que Dion Cassius 
nous apprend qu’on accorda depuis à 
.AfcGUSTE , & qu’il appelle le fujff'rage 
de Minerve' ( b). C’étoit de pouvoir, 
dans tous les tribunaux , ajoûter fon 
fuffrage à celui des autres ÿ 8c en cas 
d’égalité , faire pencher la balance de 
quel côté il voudroît ( c ). 

Lorfque la plus grande partie des 
bulletins porroit les lettres N. L. ( non 
liquet ) , le Préteur renvoyoit à un 


( a ) Ad Façi. Lib. VII. Ep. 8. 

(b) Lib. LI. p. f 4. j . D. 

(c) Vid. J. Fr. C.ronovit Ofat. de Lege Régla.' 
Iîocler.1 Diil. de Caic. Mincrvæ. Toi». I. DiC 
V, 
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plus ample informé (a) amplius co- 
gnofcendum pronunciabat [b) ; & alors 
le procès s’inftruifoit tout de nouveau; 
ce qui arrivoit aflez fouvent , puilque 
ValéreMaxime rapporte d’une 
feule caufe , qu elle fut plaidée de parc 
& d’autre jufqu’à huit fois (c). Si l’ac- 
eufé étoir abfous , il quittoit audicot 
fon habit fale , &c reprenoit une robe 
blanche, comme Plutarque le rap- 

{ »orte de Cicéron , lorfqu’il eut reçu 
a nouvelle de fon rappel ( d ). 

11 jreftoit alors deux moyens à l’ac- Aaion <fe 

eufé de fe venger de fon accufateur: J’accufé contre 

», ,, n ^ • n.- l’accufatcur. 

1 un en 1 appellant en jultice pour ca- 
lomnie , s’il pouvoir prouver qu’il lui 
eût intenté une faufle accufation pour 
le ruiner ou le perdre de réputation. 

Comme l’accufateur , avant d’être ad- 
mis à accufer , avoir été obligé de 
faire le ferment de calomnie ( jura - 
mentum calumniœ ) , c’eft-à-dire , que 
ce n’étoit pas légère , mais fur de 
bonnes preuves qu’il entreprenoit de 


(a) Cic. Acad. Lib. IV. G. 47. do Finib. Lib. I. 

C.7. 

(b) Liv. Lib. XLIII, C. t. 

(c) Lib. VIII. C. 1. N. u. 

( d ) {n Cicer. p. S65. 

N vj 



Dlgitized by Google 


fco Des Tribunaux publics. 

convaincre Ton adverfaire , s’il étoir 
bien prouvé que. ce ferment fut faux, 
& qu’il n’avoit eu d’autre deffein que 
de nuire à fan ennemi , il étoit con- 
damné à fon tour , & n’étoit plus ad- 
mis à accufer perfonne ( a). On croit: 
même que pour punition , on leur im- 
primoit fur le, front la lettre K,& en 
effet Cicéron infinue que c’étoit la< 
peine de ceux qui. intentoiem une- 
fauffe accufation,( b \ , & Pline le jeune 
témoigne que c’étoit leur peine ordi-r 
naire (c ). La loi ( d) , qui en or^on- 
noit ainfi , a donc été faite fous la> 
République y mais fans doute que , 
fous les Empereurs , elle fut étendue; 
à bien des cas qu’elle n’avoit. pas-d’a- 
bord eus pour objets. La fécondé ac- 
tion, qui reftoit àl’accufé contre Tac- 
cufateur , étoit celle de prévarication ,, 
s’il étoit prouvé qu’il y avoit eu collu-i 
üou de fa part avec l’accufé , ou que,, 

• « . 

(a) (tic. pro S ex. R ose. C. »o. 

(b) Ibid. & ibi Lambin. & Gk£V. Vid, Tur.ni»* 
Adverf. Lib. VIII. C. 11. 

(c) Paneg. C. 35. & Leg. 1. ». D. adSÇ. Turpi « 

liait. 

(d) Luc Rmia ou Mtmmiai 
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IdansŸon accufation , il eût fupptimé de 
véritables crimes (a); 

Lorfque ta fentence étoit abfolu- ^ lafentenc* 
toire , le Préteur la prononçoit felôn 
cette formule : •> Il pardît n’avoir point 
•» fait telle a&ion », ou » il paroît l’a- 
» voir faite à borr droit ». [non vide - 
tur fecifje t aut videturjure fccijjfc'j. Si la 
fentence condamnoit , elle étoit con- 
çue en ces termes : » Il paroît qu’il.». 

» commis telle faute, » ou, » il pa- 
ît roît que c’eft à tort qu’il a fait telle; 

»> chofe ». Quelquefois le Préteur ex- 
primoit, dans la fentence , la peine à, 
laquelle le coupable étoit condamné, 
de la manière fuivante » Il paroît * 

» qu’il a mérité l’exil , & que fes. 

»» biens doivent être vendus à l’en- 
» can , c’eft: pourquoi nous trouvons» 

» à. propos de lui interdire l’ufage du. 

»» feu & de, l’eau ». [yideri eum irt 
txilio eÿe , bonaque ejus ventre , ipji 
aqua & igni placer e inter dici ]. (b ). 

Mais foit que le Préteur exprimât là ' , 

peine dans fa fentence,. ou qu’il ne. 


/a) Leg. i. §. i. D. ad SC. Turpil. 

(b) Liv. Lib. XXV. C. 4 . V. Dmjsq*. 4c Formul.. 
Lib. Y. p. 48c. 
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l’exprimât pas , celui qui étoit cou- ' 
damné étoit toujours cenfé encourir 
la peine portée par la loi ( a ). Il eft 
remarquable que le Préteur, avant que 
'de prononcer une fentence de con- 
damnation ,• fe dépouilloit de fa robe 
prétexte ( b ). La modeftie encore, avec 
laquelle il s’exprimoit dans la fenten- 
ce , n’eft pas moins digne de remar- 
que y car quelque bien prouvée que 
rat une chofe , la fentence ne portoit 
jamais : » II l'a fait , ou , il ne. l'a pas 
fait , mais il paroit qu'il l'a fait ( c). ! 
Il en étoit de même des déportions 
des témoins , qui ne difoient point 
qu’i/j avoient vu , maisqu’i/i croy oient 
avoir vit. Quelquefois celui qui avoit 
été condamné, en appelloic aux Tri- 
buns du peuple (</).ll arri voit d’autres 
fois qu’un des Confuls , ou un autre 
Préteur intervenoit, & empêchoit l'é- 
xecution de la fentence ( e ). Si aucune 


( a) Leg. i . § . 4. ad SC. Turpil . 

(b) Val. Max. Lib. IX. C. n. N. 7. Senecà de ira, 
Lib. I. C. 1 6 . 

‘ (c) Crc. Acad. Lib. IV. C. 47. 

( d ) Cic. pro Quinct. C. to. Plutailch. in Cæ- 
SAB.E. p. 708. E. 

•(«) Val. Max. Lib, VII. C. 7. N. 6 . Dio Cass. Lib. 
XLII. p. 1 io. A. • 
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de ces oppofîtions n’intervenoit , le 
Préteur faifoit exécuter la fentence. 

S’il s’agiffoit de péculac , ou de con- 
cufïîon , les Juges , après Jarret de 
condamnation , examinoient l’affaire 
une fécondé fois ; & par une fécondé 
fentence , le délinquant étoit taxé à 
une certaine fomme , qu’il falloir qu’il 
s'engageât fur le champ à payer : au 
défaut de quoi , on faifilfoit fes biens ,* 

& on les vendoit à l’encan (a). S’il 
étoit condamné â mort, la fentence 
s’exécutoit de la manière dont je le di- 
rai ci après. 

Après avoir parle des procédures Manière de 
qui s’obfervoient devant les tribunaux ïan^i’aflem- 
publics, il faut dire quelque chofe Wécdu peuple, 
aufîî de célles qui étoientuntées, lorf- 
qae le peuple, affemblé en comices , 
devoit prendre connoiffance d’une af- 
faire. Quoiqu’on eut établi des tribu- 
naux publics pour prendre cennoif- 
fance des crimes , le peuple fe réferva 
encore le droit de juger par lui-même 
dans certains cas , particulièrement 
dans celui de perduellion , ou de lèze-< 


(a) Ascom, in Lib. I. in Vers., p. 84: 8c 8$. 
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majefté au premier chef , crime qui 
fut tou jours, porté devant les comices* 
des Centuries (a). Il ne paroît pas* 
que , depuis l’établi (Tement des tribu - 
naux puMics , le peuple ait exercé au» 
cun jugement dans les comices des- 
Tribus v h ce rt’eft que Clodius y 
fit condamner Cicéron à l’exil j pro- 
cédé dont Cicéron fe plaint lou- 
pent ( b ) , comme péchant dire&e- 
ment contre les loixdes XII tables , fé- 
lon iefqpeUes il devoit être jugé par 
les comices dès Centuries. Il falloir 
que ceux qui ajournoient quelqu’un, . 
devant les comices des Tribus , fui- 
fent des magiftrats inférieurs , tels que- 
les Ediles curules & Plébéiens , & les- 
Tribuns du peuple. Ce furent ces der- 
niers particulièrement , qjii -y ajournè- 
rent différens magiftrats , d’abord 
après qu’ils étoient fortis de charge- 
T. Menenius ( c ) , Ap.Claudius (d)^ 
Sp. Servilius , & C. Sempronius- ,, 
y furent appellés àlaftartie du confu- 


fâV Cic. in Verr. Lib. i. C. f . 

\b ) Pro Sext. C. j. de Legg.Lib. I1L C. 4. 
(<) Liv. Lib. C. fi. 

(d), Ibi«LC. fit » • 
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fat (a). C. Allienus , Edile Plé- 
béien , y appella de meme C. Ve- 
turius , qui avoic achevé l'année de 
£bn confulat( b ). Marcellus , étant 
Edile cutule , y appella Scantinius , 
Tribun du peuple , qu’il accufoit d’a- 
voir voulu débaucher Ton fils ( c )* C. 
ÎUNDANIUS & TibÉRIUS SeMTRO- 

nius , Ediles ‘Plébéiens , y citèrent 
cette Claudia , dont j’ai parlé dans 
le Chapitre précédent (d). 

Ceux qui accufoient devant les co- 
mices des. Centuries , dévoient être 
des magiftrats fupérieurs , tels que les* 
Confuls & les Préteurs- ; mais fr les- 
Confuls le permettoient , Les Tribuns 
du peuple & même les Quefteurs pour- 
voient ajourner un coupable devant 
ces comices. On ne pouvoit y citer ut* 
magiftrat actuellement en charge , ôc 
ordinairement on attendoit que l’an- 
née de leur adminiftrarion frit expi- 
rée. Il y a- pourtant des exemples* y 

. • * 

\ t 


(a) Idem. Lib. IV. C. 10. 

(J) Dion. Hal. Lib. X. p. 675. 

(e) Val. Max* Lib. VI. C. I. N. 7. PtUTAXCHL 
Marc. p. 198. 

(d) QSU) Lib. <£■ C. A. 
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7 » 

mais rares , que des magiftrats actuel- 
lement en charge-* ont été obligés de 
comparoître. Tel eft celui de Scan-* 
tïnius , Tribun du peuple , dont je 
viens de parler : & on peut y ajoûter 
celui de Tib. Gracchus & de C. 
Claudius , qui étant Cenfeurs , fu- 
» rent obligés de plaider leur caufe de- 

vant le peuple (a). 

Le magiftrat qui entreprenoit d’ac- 
ne l’ajourne- CH f e r quelqu’un devant le peuple, fai- 
loit appeller le peuple par un cneur 
public , & montant à la tribune aux- % 
harangues , il ajournoit l’accufé à com-* 
paroitre devant les comices , pour y 
répondre fur Paccufation qu’il lui in* 
tentoit ( b ). Si l’affaire étoit capitale, il 
falloit que l’accufé donnât des répon- 
dans ( vades ) , qu’il comparoîtroit au 
jour marqué (c). S’il ne s’agilfoit que 
d’une amende pécuniaire , il falloit de 
même qu’il donnât des cautions ( 
des ) , au défaut de quoi il étoir conduit 
en prifon , jufqu’à ce que fon affaire 

* 


(4) Liv. Lib. XLV. C. X. 

( b ) PLÜTAJLCH.iuBiiur©. p. optf. D. 

(cj Liv.'Lib.III.C. i}. Lib. XXV. C.4. 
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eut éré jugée (a). Le jour de l’afligna- 
tion étant arrivé , l’accufateur montoit 
encore à la tribune aux harangues , & 
faifoit de nouveau citer l'acculé à haute 
voix ( b ). Après ces formalités , il ar- 
rivoit quelquefois qu’un magiftrat fu- 
périeur, ou un Tribun du peuple,’ 
s’oppofoit à ce qu’on pourfuivît les 
procédures contre l’accufé (c). Quel- 
quefois on alléguoit en fa faveur , qu’il 
étoit difpenfé de comparoître pour 
caufe de maladie , ou d’abfence , ou 
parce qu’il étoit occupé aux funérailles 
• de quelqu’un de fes parens [d). Quel- 
quefois auiïi l’accufé prévenoit fa con- 
damnation par un exil volontaire (e). 
Il arrivoit encore que les comices 
étoient interrompus par les aufpices , 
comme par le tonnerre , ou quelque 
orage, (k alors le jugement étoit dif- 
féré 3 ou plutôt un fcrupule de religion 
empêchoit qu’on ne revînt à cette af- 


(a) Gell. Lib.Vll. C. iÿ. 

(i) Li v. Lib. XXXVIII. C. j i. Suiton. in Tib. C. 
h- .. * , 

(cm Liv. ibid. C. îi.Gell. Lib. VII. C. 19. 

(d) Cic. pro Rabir. C. 5. Leg. a. D. de in jus 

TOC. 

(c) Liv. Lib. III. C. 1 5. Lib. XXV. C. 4. ' J 
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faire , parce qu’il fembloit que le* 
Dieux avoient favorifé l’accufé (a). 
Ce fut ainfi qu’un orage , qui furvint 
tout à propos , fauva P. Clodius d’une 
condamnation , que la jufte indigna- 
tion du peuple contre lui rendoit in- 
faillible. Si l’accufé manquoit à l’afli- 
gnation , parce qu’il fe fentoit coupa- 1 
ble , & qu’il n’avoit rien de bon à al- 
léguer pour fa défenfe , il étoit d’abord 
condamné félon la demande de l’ac- 
cufateur. 

Lorfque l’accufé comparoifloir , il* 
étoit obligé de fe tenir au deflous de- 
là tribune aux harangues , & il^paroîc 
qu’il y étoit expofé aux incultes de la 
jeuneife & de la populace (£). Alors- 
l’accufateur commençoit fon accufa- 
tion , qui ne différoit en rien , tant 
dans la manière dont elle étoit conçue * 
& appuyée de preuves , que dans les 
autres formalités , de celle qui s’in- 
tentoit devant les tribunaux publics , 
fi ce n’eft qu’il fjjloit qu’elle fut répé- 
tée à trois différens jours. D’ailleurs 


(<i) Val. MAx.Lib. VIII'. C. 1.N.4» 
( b ) Liv. Lib. XXXVlll. Ç. 5*. 


♦ 
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Pacc*fateur exprimoit ordinairement , 
en expofant les chefs d’accufation , la 
peine à laquelle il demandoit que le 
délinquant fût condamné , ce qu’on 
appeiloit anquijîtio (<*). Il arrivoit quel- 
quefois que dans la fécondé , ou dans 
la troifième accufation , on adoucif- 
foit , ou on augmentoit la peine qu’on 
avoit demandée dans la première. 

Se mpronius , Tribun du peuple , 
ayant appelle Çn. Fulvius devant le 
peuple , demanda dans la première tk. 
fécondé inftanee , qu’il fût condamné 
a l’amende , Sc dans la troifième il 
demanda qu’il fût condamné au der- 
nier fupplice (é). Le peuple reftoit 
toujours le maître de modérer cette 
peine , ou de la remettre tout à fait. 

Après ces trois accufations, l’accu- Del’accuf*- 
fateur en drefioit les principaux chefs , défenft. dc ** 
en y ajoutant la peine qu’il croyoit 
que méritoit le crime j & faifoit affi- 
cher éet écrit pendant trois jours de 
marché confécutifs , afin que tous les 
gens de la campagne , qui venoienc 
‘en ville à l’occafion du marché , puffient 


a) Vid. Sicoh. de Judic. Lib» III. C. JO. # 

» Uy. lib. XXVI. C. }. 


# 
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s’inftruire de ce dont il s’agilfoit , & 
donner leurs fuffrages en copféquence 
le joue des comices (a). Ces mar- 
chés fe renoient de neuf en neuf jours. 
Le troisième jour de marché , i’accu- 
fateur remontoit à la tribune aux ha- 
rangues , & ayant de nouveau fait ci- 
ter T’accufé , il reprenoit une quatrième 
fois fon accufation : après quoi l’accufé 
fe défendoit , foit en plaidant fa caufe 
lui -même , foit en fe repofant de ce 
foin fur quelque habile Curateur. Il 
eft à remarquer que dans ces fortes de 
défenfes , on ne touchoit fouventguè- 
res au fond de la caufe , & que fans 
s’amufer à réfuter les principaux chefs 
de l’accufation , on ne s’appliquoit qu’à 
exciter la pitié des Juges , & à exagé- 
rer le mérite & les fervices de l’accufé. 
C’eft ainfi queSciPioN l’Africain l’an- 
cien , au lieu de répondre aux chefs 
de l’accufation , qu’on lui intentoit , 
fit lui-même l’énumération des grands 
fervices qu’il avoir rendus à la Répu- 
blique {&). Après que l’accufé aVoit 
plaidé fa caufe , l’accufateur , qui étoit 


a ) Cic. pro domo C. 1 6 . 

[b) Liy. Lib.XXXVIIl.C. ji. 

V •» 


& 
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ordinairement un des principaux ma- 
giftrats , indiquoit le jour , auquel le 
peuple deyoit s’adembler en comi- 
• ces pour juger l’affaire définitivement. 

Si c’étoit un Tribun du peuple , qui 
fe portoit accufateur , & que l’affaire 
dut fe juger dans les comices des 
Centuries , il prioit un des Confuls 
de fe charger de les convoquer ( a ). 

, Entre les moyens que l’accufé mef- Moyens donr 
toit en œuvre pour éviter fa condam» [ufé^pour' flél 
nation , un des principaux étoit de chir le peuple, 
mettre quelqu’un des Tribuns du 
peuple dans fes intérêts , & de l’enga- 
ger à rompre l’afTemblée par fon op- 
pofition {b). D’autres fois il tâchoit de 
gagner un des Augures , qui en dé- 
nonçant quelque figue de mauvais 
préfage , faifoit congédier l’alTem- 
blée (c). On engageoir aufli quelque- 
fois l’accufateur à le défifter de fa pour- 
fuite. Mais la principale reflource étoit 
de tâcher de fléchir le peuple par une 
pofture humble & foumife [d). L’ac- 
cufé , accompagné de fes parens & de 

(a) Id. Lib. XLtII. c. 16. 6 c Lib. XXV. C. } . 

\b\ Id. Lib. XXV. C. 4. CiLL.Lib. VII. C. J>. 

(c) Liv. Lib. XL. C. 41. 

(d) Id.Lib. III. C. H.êC {f. t 


r 
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fes amis , vêtu d’an habit fale & ufé , 
n’épargnait ni prières , ni fouraiflions , 
pour gagner la faveur du peuple. Il y 
eut cependant quelques illuftres accu- * 
fés , tels qu’Appius Claudius (a) , 
Scipion le vainqueur d’ANNiBAL (b) , 

& Scipion Emilien (c) , qui ne 
purent fe réfoudte à defcendre à ces 
balTelTes. 

• Le jour des comices étant arrivé , 

& le peuple étant alfemblé par Cen- 
turies au champ de Mars , li l’affaire 
étoit capitale , ou par Tribus , s’il 
ne s’agiübit que d’une amende pécu- 
niaire , le magiftrat , qui fe portoit 
accufateur , faifoit de nouveau citer 
l’accufé par un crieur. S’il ne répon- 
doit point , ou qu’il rehafât de com- 
paroître , on le faifoit proclamer à fon 
de trompe , & devant fa maifon , & 
du haut du capitole ( d ). Si l’on venoit 
annoncer que l’accufé s’étoit condam- 
né lui-même à un exil volontaire , ôc 


(a) Id. Lib. II. C.<i. 

(b) Id. Lib. XXXVIII.C. fi. 

(c) Gell. Lib. III. C. 4. 

(d) Vars-o de LL. Lib. V. p. (}. Lipf. adTACiT, 
Abu. Lib. II. C. 51. 

que 


Digitized by Google 


Des Tribunaux publics. 51 j 

que fon crime fut capital , & par con- 
fcquent , le peuple affemble en co- 
mices des Centuries , l’afTembiée Te 
changeoit en comices des Tribus , 
de confirmant par un décret la peine 
de l’exil , à laquelle il s’étoit condamné 
volontairement , elle y ajoutoit quel- 
quefois la confifcation des biens (a). 
Si l’accufé comparoifToit , les fuffrages 
du peuple fe recueilloient de la ma- 
nière dont je l’ai dit ailleurs ; & alors 
le magiftrat , qui préfidoit aux co- 
mices , après avoir vu de quel côté 
penchoient les fuffrages , déclaroit à 
haute voix que l’accufé étoit , ou ab- 
fous , ou condamné. S’il étoit con- 
damné , on exigeoit fur le champ l’a- 
mende , qui lui avoit été impofée j ou 
on le conauifoit au fupplice , s’il avoit 
été caftdamné à mort. Cela nous mene 
naturellement à parler des différentes 
peines , qui s’infiigeoient aux crimi- 
nels chez les Romains. 

Isidore , fur l'autorité de Cicé- 
ron , rapporte fept fortes de peines , 
par lefquelles on réprimoit les crimes. 


* 1 

(a) Lit. Lib. XXV. C. 4. Ce Lib. XXVI C. j. 

Tome 1K O 
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Des peines qui 
s’inflïgeoienc 
aux criminels. 
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L’amende , la prifon, le fouet , le ta- 
lion , l’ignominie , l’exil , Sc la mort , 
( damnurn , vincula , verbera , talio , 
ignominia , exilium, &c mors) (a). 

L’amende , qu’on nommoit dam - 
num , ou mulcla , a été différente , fé- 
lon les différens tems de la Républi- 
que , & proportionnée à l’opulence 
des particuliers , & à la qualité du 
délit. La rareté de la monnoie fut 
caufe qu’au commencement l’amende 
ne confiftoit qu’en bétail , & la plus 
forte a laquelle on pût être taxé, étoit, 
félon divers Auteurs, de deux brebis, 
ou de trente bœufs ( b ). La rareté des 
brebis , dans les anciens tems de Rome, 
doit avoir été caufe qu’on n’excédoit 
pas le nombre de deux à leur égard. 
Mais comme le bétail , que l’on don- 
noit , pouvoir être d’une valeiy^rès- 
différente , la loi Hateria Tafyeia , 
faite en l’an de Rome 299 , régla que 
chaque brebis feroit taxée à dix as , 
& chaque bœuf à c,ent as ; de forte 
que la plus forte amende étoit alors 


(4) Or.ig. Lib. V. C. 17. 

(b) Gell. Lib. XI. C. i. Di<jn. Hal. Lib. X p. £74. 
Fistus. V. Pétulants. 
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de trois mille as (a). Mais elle n’en 
refta pas long-tems-là , & depuis nous 
voyons bien des perfonnages illuftres 
condamnés à des amendes beaucoup 
plus fortes. 

Les Romains diftinguoient le cri- De U priiba. 
minel , qui nioit fa faute , de celui qui 
en convenoit. Le premier étoit tenu 
dans une efpèce de prifon libre dans 
la maifon du magiftrat (£) , ou même 
de quelque particulier diftingué (c). 

Celui qui s’avouoit coupable , ou qui 
étoit pris fur le fait , étoit d’abord jetté 
dans la prifon publique , en attendant 
que les Juges lui eulfent prononcé fa 
fenrence (d). La prifon etoit fous la 
garde d’un Géolier , nommé Contmen- 
tarunjis , qui tenoit un rôle exaét des 
prifonniers , dont il avoit foin de faire 
ion rapport tous les mois aux Trium- 
virs capitaux (e). 


(a) Vid. Ant. Augustin. adFBSTUM. d. 1 . Buis» 
son xx Ant. felett. Lib. I. C. j. 

(b) Liv. Lib. XXXII. C. i<S. ÔC Lib. XXXIX. C. 
* 4 * 

(c) Sallust. B. Car. C. 49. 

(d) Lee. f.D. de Cuftod. &c exhib. Reor. Leg. 1. 
Cod. eod. 

(«) Leg. ult. Cod, eod. Plin. H. N. Lib. VII. C, 

3 *.- 

Oij 
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Diifonet. Le fouet fe donnoit de deux ma- 
nières , ou avec des verges } & il étoit 
rare qu’on fît- fouffrir le dernier fup- 
plice à un criminel , fans le faire pré- 
céder de cette forte de fouet ( a ) : ou la 
baftonade ; & cette dernière punition 
n’étoit guères en ufage que dans les 
.armées. 

Ou talion, Les loix des XII. tables ordonnoient 
la peine du talion contre ceux qui 
avoient fait fouffrir quelque mal a un 
' autre , conformes en cela aux loix di- 
vines , qui ordonnent œil pour œil & 
dent pour dent. La loi portoit , » s’il 
»» a rompu un membre à un autre , 
» qu’il fouffre la peine du talion , à 
» môins qu’il ne fe foit accommode 
»> avec lui » ( fi mtmbrum rupit , ni cum 
co pacit , talio efto) (b'). Comme la 
loi permettoit qu’on s’accommodât 
avec la partie léfée , il y a bien de 
l’apparence que cette peine s’infligeoic 
rarement , & que l’offenfeur préféroit 
toujours de fatisfaire fa partie en ar- 
gent , plutôt que de fe laiffer crever 


49 


(a) Liy. Lib. Vît. C. ij. SV eton. in Ne*.. C« 


(*) GiiL.Lib. XX. C. x . FbstVî V* Talioaif §. 74 
|n(t. de Iujuç. 
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tin œil , ou rompre quelque membre. 

L’ignominie étoit de deux fortes : ©e l’ignomi- 
celle qui étoit infligée par les Cerifeurs, nie * 

& dont j’ai parlé dans le Livre précé- 
dent. Celle-ci ne confiftoit que dans 
line tache à la réputation , fans empê- 
cher que celui qui avoir été noté , ne 
jouît de toutes les prérogatives d’im 
autre citoyen. Celle qui étoit infligée 
par le Juge civil , étoit plus ordinaire- 
ment nommée infamie , & excluoit 
de toutes Jes dignités , & de diverfes 
autres prérogatives [a). 

On n’exprimoit jamais l’exil dans De l’exil, 
la fentence , parce qu’un citoyen Ro- 
main ne pouvoit être privé du droit 
de bourgeoifie , que de fon propre 
confentement ( b ). On fe contentoit 
donc de lui défendre l’ufnge du feu 
& de l’eau , & comme c’étoient des 
chofes dont il ne pouvoit fe pafler , 
on l’obligeoit par-là de quitter la ville , 

& d’aller s’établir ailleurs (c). Dès 
qu’il avoir été reçu dans une autre ville. 


(«)Vid. Dig. Lib. III. Tic. 11. de hit qui notant, ia- 
famiâ. 

(b) Cic. pro Domo. C. 19. fie 30. 

( ( ) Id. pro Cæcin. C. 34. 

O iij 
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& y avoit été infcrit dans le rôle des 
bourgeois , il perdoit par -là le droit 
. de cité Romaine. Les Empereurs , en 

agravant toutes les peines , agravèrent 
auffi celle-ci , en confinant dans une 
ifle déferte ceux qu’ils condamnoient 
à l’exil , & les privant en même-tems 
de tous les droits attachés à la bour- 
geoifie Romaine. Ils inventèrent en- 
core la relégation , différente de l’exil 
& du tranlport dans une ifle , en ce 
que celui qui étoit relégué continuoit 
à jouir de tous les droits de citoyen 
Romain (a). Cette peine étoit encore 
différente de l’exil , en ce qu’on afîi- 
gnoit un lieu fixe , où il falloir que 
celui qui étoit relégué demeurât ; en 
quoi' cette peine avoit quelque rapport 
avec celle de ceux qui étoient confinés ' 
dans une ifle , au lieu qu’on n’affignoit 
point de lieu fixe aux exilés. 

Ue la mort et- Les exilés étoient cenfés morts ci- 
morc^olentc 4 v ^ emenc > étant retranchés du nombre 
des citoyens , & dépouillés de toutes 
les prérogatives de la bourgeoifie Ro- 
maine , de même que ceux qui étoient 


(a) Ovid. xrift. Lib, TI, vs. 157. Lib. V. II. z vs. 
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ïéduits à l’efclavage , autre efpèce de 
mort civile. Cette dernière peine avoit 
été établie contre ceux qui manquoient 
à donner un état exaét de leurs biens, 
lorfque les Cenfeurs faifoient le dé- 
nombrement (a) , ôc contre ceux qui 
étant cités , ne comparoi (T'oient pas 
pour être enrôlés dans les légions ( b ). 
Les fupplices , qu‘on faifoit fouffrir à 
ceux qui étoient condamnés , éroient 
de différentes fortes. Il paroît que , 
dans les plus anciens tems , on pen- 
doit les criminels , du moins à en ju- 
ger par la loi , que rapporte T 1 t e- 
Live , à l’occafion de la condamna- 
tion d’HoRAcE , qui avoit tué fa fceur. 
Elle portoit , « qu’il devoit avoir la 
« tête enveloppée , & être pendu avec 
» une corde à un arbre ftérile ». ( Caput 
*■ obnubito , infclici arbori rejle fufpcn- 
* dïto ) (c). Le fupplice qui a été le plus 
ordinaire , au commencement de la 
République , étoit de précipiter les 
criminels de la roche tarpéyenne , Ôc 


(a) Dion. Haï. Lib. IV. pag. izi. Lib. V. pag. 
jj8. 

{b) Cic. pro Cæcin. C. 34. Vai. Max. Lib. VI. C. 

3. N. 4 

(c) Liv. Lib. I. C. iC. 
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il paroît que ce fupplice éroit commun 
aux gens libres & aux efclaves j cac 
nous voyons que Sp. Cassius (æ), 
M. Manlius ( b ) , & divers autres 
criminels diftingués fubirent cette pei- 
ne ; & cependant Aulugf.lle re- 
marque que la loi des XII. tables or- 
don noit le même fupplice pour les 
efclaves voleurs qui étoient pris fur 
le fait (c). On croit que ce fupplice 
fut depuis réfervé aux feuls gens li- 
bres , parce qu’AppiEN d’Alexandrie 
rapporte que Dolabella , Confui 
jfubrogé après la mort de Jules César, 
faifant punir exemplairement quel- 
ques mutins , fit mettre en croix les 
efclaves , & fit précipiter les libres de 
la roche tarpéyenne ( d ). On voit ce- 
pendant que du tems de Sylla , les 
efclaves étoient encore punis du même • 
fupplice , puifqu’il fit précipiter de 
cette manière un efclave , qui avoir 
décélé la retraite de fon maître , qui 


(<*) Dion. Hal. fib. VIII. p. *4 S. 

( b ) Liv . Lib. V I. C. 10. Dion. Haï. ubi fu« 

fri- 

(c) Lib. XI. C. iS. 

. ( d ) Cmt.Liy. III. p. 1*1. Cic.ad ATT.Lib. XIV^ 
ïp. if. 
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croit au nombre des profcrits (a). Il eft 
vrai que , comme il avoit promis, par 
fa proclamation , la liberté à tout ef- 
clave qui découvrirait fon maître , 
pour tenir fa parole , il affranchit cet 
efclave avant de le faire précipiter : 
ainfî on pourrait dire que ce ne fut 
qu’en qualité d’homme libre # qu’il fu- 
bit ce lupplice. 

Le fupplice le plus ordinaire des supplices de* 
efclaves étoit la croix , ou la potence efclaYes - 
( crux ou furca) qu’on les obligeoirde 
porter eux- mêmes , Iorfqu’on les me- 
noic au fupplice ( b ) : d’où vient que , 
dans les Poètes comiques , les efclaves 
font fouvent honorés de l’cpithète de 
Furcifer (c); En les menant au fup.- 
plice , on leur mettoit une clochette 
au cou , pour avertir les fuperftitieux 
d’éviter une rencontre de h mauvais 
augure ( d ). 

Souvent auflï on tranchoir la tête AutresftJ F- 

• plices. 


(fl) Plutaiuh. in S yIl a. p. 457. E. Oaos. Lib. V. 
C. 19. 

(i) Vid. Lips. deCruce. Lib. I. C. »i. 

(c) Terint. Andr. Ac.lII. Sc. V. vs. 11. 8c ibi D»« 
hat. Cic- pro Deiotar. C. 9. 

(d) Pi aux. Aô. 1 . Sc. 111. vs 9 I. 


' / / 
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aux criminels , après les avoir frappés 
de verges (a) j & ce fupplice paroît 
avoir été particuliérement réfervé aux 
citoyens Romains ; d’où vient aufli 
que , lorfqu’on infligeoit cette peine , 
la fentence porroit que c’étoit more 
majorum , félon la coutume des an- 
cêtres (b). Cette exécution fe faifoit 
ordinairement dans un champ hors 
de la porte efquiline , & au fon de la 
trompette (c). On exécutoit aufli beau- 
coup de criminels dans la prifon , 
foit en les étranglant , foit en les pré- 
cipitant d’un certain lieu élevé , nom- 
mé Robur ( d ). C etoient-là les fuppli- 
ces en ufage fous la République, aux- 
quels les Empereurs en ajoutèrent dans 
la fuite divers autres fort cruels , com- 
me de brûler vif, de faire déchirer 
par les bêtes féroces , & autres pareils 
fupplices , qu’on a fouvent fait fouffrir 


S Li v. Lib. II. C. J.-& Lib. XXVI. C. i y. 
Sueton. in Ner. C.4). 

Id. Claud. C. xf. Tacit. An. Lib. H. C. jx, 
II ibi Lies. Exc. H. 

(d) Cic. in Vatjn. C. n. Sallust. B. Catil. C. 
JJ. Val. Max. Lib. V. C. 4. N. 7. Lib. VI. C« 
3. N. x. Eabki SemeÛ. Lib. II. C. 4. ad 10. 
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aux martyrs de la religion chrétienne , 
& qui ont été décrits par Sagitta- 
rius & Gallonius [a). 


\ (a) De Cruciatib. Mairyrum. 
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LIVRE VI. 

Des Habitans de Rome . 

* ' v 

3L/Hiftoire nous apprend que Rome , 
dans fon origine , admertoit dans fon 
fein tous ceux qui vouloient y entrer. 
Si l’on en croit les propres Hiftoriens , 
elle ne doit fon origine qu’à une trou- 
pe de banqueroutiers , & d’efclaves 
fugitifs , que Rom u lus attira de tous 
côtés. A mefure qu’elle étendit fes 
conquêtes , elle augmenta auffi le nom- 
bre de fes ''citoyens , en donnant le 
droit de bourgeoifie à tous ceux qu’elle 
fubjuguoit. Cependant elle fentit bien- 
tôt les inconvéniens qu’il y auroit 
d’accorder les mêmes prérogatives à 
tous les peuples que la profpérité de 
fes armes lui foumettoit. Elle devine 

Î >lus économe de cette faveur , & bien 
oin de l’accorder à des peuples en- 
tiers , il devint très-difficile à des par- 
fculiers de l’obtenir , &c même elle 
devint une récompenfe des fervices 
les plus fignalés , que des étrangers 
avoient rendus à la République. 
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A peine poufïbit-elle fes conquêtes 
dans le Latium , quelle penfa à n’ac- 
corder ce droit de bourgeoifie qu’avec 
diverfes reftriétions. Elle en avoit été 
fi libérale jufqu’alors, qu’elle ne pou- 
voir le refufer à quelques peuples du 
Latium ; mais elle en retrancha le 
droit de fuffrage , ôc la part qu’il leur 
eût donnée au gouvernement. L’Italie 
ayant enfuite été forcée defubir le joug, 
obtint des conditions moins favorables 
que les Latins; mais pourtant ellecon- 
lervoit une ombre de liberté ; chaque 
peuple continuant à fe gouverner fé- 
lon fes anciennes loix , &c formant avec 
les Romains une efpéce de confédéra- 
tion. Enfin lorfque les Romains eu- 
rent porté leurs armes hors de l’Italie, 
& fournis diverfes Provinces à leur Em- 
pire, ils leur envoyèrentdes magiftrats, 
pour les gouverner comme fujettes. 

Il fe forma alors quatre différentes 
efpéces de conditions des habitans de 
ce vafte Empire. Les citoyens Romains 
jouifïoient de tous les privilèges atta- 
chés à cette bourgeoifie , en quelque 
lieu qu’ils habitaient, z*. Les Latins 
ne jouiffoient pas de toutes ces préro- 
gatives , mais leur condition ctoit ce- 
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pendant meilleure que celle du relie 
de l'Italie. 3 . Les Italiens confervèrent 
certains privilèges. , connus fous lô 
nom de droit Italique , & dont les pro-, 
vinces étoient exclues. Enfin 4. les 
provinces jouilfoient de divers privilè- 
ges , félon les conditions auxquelles el- 
les avoient été foumifes. Il s’agit à pré- 
fent d’examiner en quoi confiftoient 
les prérogatives attachées à chacune de 
ces conditions , entre lefquelles celle de 
citoyen Romain étoit la plus favorable, 
& doit naturellement tenir le premier 
rang. 
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CHAPITRE I. 

Du droit de Bourgtoijïc Romaine. 

Le s citoyens Romains jouilfoientde Du droit de 
divers privilèges fous la domination Romaine.*' 
des Rois; 5c ce s privilèges s’accrurent 
& fe confirmèqpnt encore par diverfes 
loix s fous le gouvernement des Con- 
fuls {a). Sous les Rois , les citoyens 
jouilïoient déjà de la liberté du droit 
de contracter des mariages , d’uno 
puiflance fans bornes fur leurs enfans , 
du droit d’acquérir & d’aliéner , de 
contrarier entre eux , de faire des tel- 
tamens , & du droit de fuffrage. Après 
l’abolition de la royauté , 011 y ajouta 
encore le droit d’appel devant l’alTein» 
blée du peuple , le droit de contracter 
des mariages avec les Patriciens , & ce» 
lui de parvenir aux magiftratures & aux 
facerdoces . 

Il paroîtque Pline le jeune met de s ’ il 

1 1 ir rentduAw , 

Quiritium. 

( a ) Spanheim Orbis Roman. DUT. i. Cap. 1. p. 4. 

Heinecc. Appenti. ad Antiq. Rom. j. 11. 


Digitized by Google 




*5 1 


Du droit de Bôvrg. Ro\t. 

la différence entre le jus civitatis SC 
le jus Quiritium (a) ; mais il eft dif- 
ficile de dire en quoi confiftoit propre- 
ment cette différence , &c fi l’on ob- 
tenoit quelquefois l’un fans l’autre , 
comme Pline paroît l’infinuer. Il fem- 
ble que le jus Quiritium avoit moins 
d’étendue que le droit de bourgeoifie 
[jus civitatis ]. Sigonius {b) , qui 
a été fuivi par Span'heim (c) , & par 
Heineccius , y Inet cette diffé- 
rence , que le jus Quiritium compre- 
noit proprement le droit privé , ou in- 
hérent à chaque citoyen , comme la 
liberté , le droit de mariage , le pou- 
voir paternel , le droit de pofféder , 
d’hériter , tTufucapion , &c j au lieu 
que le droit de bourgeoifie [ jus civi- 
tatis ] confiftoit dans le droit public , 
du fuffrage , des mâgiftratures , du 
cens, des immunités , &c. D’autres 
croient le jus Quiritium le même que 
le jus Latii ( c ) j d’autres enfin croient 


fa) Lib. X. Ep. 4. & 4. 

(fc) Oe Anciq. Jur. Civ. Rom. Lib. x. C. 6 . de Ant, 
Jur. Ital. Lib. 11 . C. 3. 

(c) Ubi Sup.Exerc. x. C. ?. p. 37. 

• U) Ubi Stipr. s- 

(c) Ryck. adl Acir, Hift-Lib. >. C. 78. 
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qu’il ne diffère en rien du jus civita- 
tis. Il eft cependant certain que Pline 
l’en diftingue , & j’approuverois fort 
l’opinion de Sigonius , fi elle étoit 
appuyée de quelques preuves. Il me 
femble que Festus & Ttte-Live 
m’en fournilfent. Ils reconnoifïent 
l’un & l’autre qit’on accordoit quel- 
quefois le droit de bourgeoifie à des 
villes & à des peuples , mais avec ex- 
clufion de celui de parvenir aux ma- 
giftratures ( a ) , & même de celui de 
pouvoir contracter des mariages avec 
des citoyennes ( b ) Le jus Quiritium 
de Pline fera apparemment de même 
un droit de bourgeoifie moins plein &c 
moins avantageux , que cependant 
Tite-Live & Festus nomment tou- 
jours jus civitatis , de même qu’ÜL- 
pien ( c ) , qui s’exprime d’une ma- 
nière à faire croire que , de fon tems , 
on ne mettoit aucune différence entre 
le jus civitatis & le jus Quiritium. 

Quoiqu’il en foit , Cicéron fait Prérogative! 

de citoyen R«* 

•— ' ' ' ro aia * 

(a) Fist. V. Munlceps. 

(b) Liv. Lib. XXXVIII. C. ytf. 

(0 Tic. III. f. ii ii ^i 
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confifter les prérogatives du citoyefi 
Romain ( a ) , en ce qu’il parricipoit à 
» la liberté , aux fuffrages, à la dignité, 

» à la ville , aux places publiques , 
j» aux jeux, aux jours de fête , & à 
u divers autres avantages ». Rcùnete 
ijlam poffejfionem gratiœ , libertatis * 
fujjragiorum . , dignitatis , , /ori , 

ludoTum , fejlorum diertim , ccterorum 
omnium cornmodorum ]. Je vais con- 
fîdérer en quoi confiftoit chacun de 
ces avantages particuliers attachés à la 
condition de citoyen Romain. 

La liberté. La liberté , dont jouiftoit tout ci- 
toyen Romain , confiftoit à n’avoir 
point de maître , à ne dépendre d’au- 
cune domination abfolue , foit d’un 
tyran , fôit d’un magiftrat , & à ne 
pouvoir être vendu , ni réduit en fer- 
vitude pour dettes. Le principal avan- 
tage de cette liberté confiftoit en, ce 
qu’il ne pouvoir en être dépouillé 
malgré lui. Cela étoir un peu chimé- 
rique , à la vérité ; car dans le fond , 
il étoit expofé , comme tout autre hom- 
me libre , à la perdre , ou par la vio- 


(a) Agrar. II. C. ip. 

'<1 
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lence , ou par la captivité. Les loix 
mêmes l’en privoient en certains cas ; 
car s’il avoit manqué àpafTer en revue 
dans le cens , & à y donner Ton nom, 
avec un état exaét de Tes biens aux 
Cenfeurs , ou s’il avoit refufé de fe 
faire enrôler , lorfqu’il avoit été cité 
dans l’un & l’autre cas , il étoit réduit 
en efclavage. Il eft vrai que dans ces 
cas mêmes , on avoit recours à une 
fubtilité ( a). On fuppofoit qu’on ne 
le privoit pas de la liberté , mais qu’il 
y avoit renoncé lui-même , foit en 
manquant de fe faire enrôler par les 
Cenfeurs , qui tenoient les liftes de 
tous les citoyens Romains , foit en re- 
fufant de dérendre fa patrie & fa liberté 
par les armes. 

2. De même , un citoyen Romain ê f r *^ivTmai- 
ne pouvoit être privé malgré lui de gré lui <1= fon 
fon droit de bourgeoifie. Ainfi , en le boul> 
banniffant , on ne l’en dépouilloit 
point; mais on fe contentoit de lui 
interdire l’ufage du feu &c de l’eau (Æ); ( 


(a) CiceKo pro CÆcin. C. 14. Noodt. Probab. 
Lib. III. C. n. S p a n h si m Orbis Rom. Exerc. 1. 

C. }< -, - - 

* • 

(b) Cics*.o pra Doi»a. C. 19. Noodt Si Sïann, 
Vibr fuprà. 
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8c par-là , on l’obligeoit de quitte* 
Rome , & de fe retirer dans quelqué 
autre ville. S’il y acceptoit la bour- 
^eoifie , il étoit cenfe aVoir renoncé 
a celle de Rorae_j perfonne ne pou- 
vant être en même tems bourgeois dé 
Rome & d’une autre ville. 

De ne pouvoir 3 . Il n’étoic point permis d’ôter là 

jerdrc la ne.yj e ^ un c i tQ yen Romain. Cependant 

comme il y avoir certains crimes qu’il 
falloir réprimer, & contre iefquels lâ 
loi des XII tables ordonnoit peine de 
mort , on trouvoit moyen de fatif- 
faire, par une fubtilité à pen-près pa* 
reille aux précédentes , à ce que'vou- 
loit la loi , fans préjudicier aux pré- 
rogatives du citoyen. Dès qu’il étoit 
condamné à mort , on fuppofoit qu’il 
étoit efclave, & efclave de la peine (<*)j 
& c etoit en cette dernière qualité , & 
non en celle de citoyen Romain , 
qu’on lui faifoit fouffrit le dernier fup- 
plice. 

? n! être battu 4. tJne prérogative plus réelle cori- 
de verges, fiftoit en ce qu’il n’étoit point permis 
de battre de verges un citoyen Ro- 


(«) Noodt. ibid. Spanhejm. ibii, GfcOKOT. Ob* 
fcrv.Lib. I. C. 8, 
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main. Anciennement tout fupplice 
chez les Romains étoit précédé du 
fouet. Mais il paroît que la *toi Por - 
cia en affranchit tous les citoyens Ro- 
mains , & défendit aux magiftrats de 
les battre de verges ( a ) ; de forte 
que cette peine fut depuis réfervée 
pour les étrangers , & les efclaves. 

Porcia lex virgas ab omnium civium 
Romanorum corporc amovit. J’ai parle 
ailléurs de cette loi ( b ). 

5. J’ai rapporté ailleurs les diverfes o* dr©îs**N 
loix , qui alTiiroient la vie des citoyens P eI « 
contre la trop grande autorité des 
magiftrats , & qui leur permettoient 
d’appeller au peuple de leur fentence, 

Caius Gracchus leur confirma 
ce privilège , & lui donna encore plus 
d’étendue , puifqu’il ôta même aux 
magiftrats , & réferva au peuple feuj 
le droit de condamner un citoyen Ro- 
main à mort (c). C. Gracchus h- 
gem tulit , ne de capite civium Roma- 
norum judicarttur. On éludoit ces 


(a) Ciceuo. proC. Rabih. C.4. in Veu. Lib. V. 

C. û}. Liv. Lib, X.C. j. > . 

(b) Liy. IV. C. it. 

(c) Idem. ibid. 
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loix , & de la même manière que 
l’on ne laiffoit pas de réduire en fer- 
vitude nn citoyen , malgré les loix qui 
affiiroient fa liberté , on le condam- 
noit à mort , non comme citoyen , 
mais comme un ennemi qui s’étoit ren- 
du indigne du nom de citoyen (a). 

De laprotec- 6* Ce fut pour maintenir les ci- 
tion ries Tri- toyens Romains dans la jouiffance de 
£ ces privilèges , que rurent établis les 
Tribuns du peuple , qui étoient pro- 
prement les gardiens de la liberté, & 
dont la perfonne fut déclarée facrée , 
afin qu’aucune crainte ne les gênât 
dans l’exercice de leur charge , & que 
leur protection en fût plus efficace. 
Ainfi , dès qu’un citoyen fe voyoit 
opprimé par un magiftrat , ou condam- 
né par une fentence injufte , il appel- 
loit à fon fecours les Tribuns du peu- 
ple , & s’il avoit commis quelque cri- 
me capital , le peuple en jugeoit dans 
les comices des Centuries. Hors de 
Rome, dès qu’on fe réciamoit citoyen 
Romain , ce nom devoit raffiner con- 
tre toute violence. Cicéron , repro* 


# 


(«a) Idem. Catib. IV. C. j. 
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chant à V h ic R â s les injuftices qu’il 
avoit exercées dans fon gouvernement 
de Sicile , dit ( a ) que ce cri & cette 
plainte , je fuis citoyen Romain qui 
avoit été refpeétée chez toutes les na- 
tions les plus barbares , n’avoit fervi 
auprès de V brrIs qu a hâter les fup- . 
plices ) 8c à les rendre plus cruels. 

Sans en chercher des exemples ail- 
leurs i les livres facrés nous en four- 
nirent un en Saint Paul ( b ) , qui 
arrêta tout court fes bourreaux , qui fe 
préparoient à lui donner la queftion , 
en réclamant fon droit de bourgeoifife 
Romaine. 

Les privilèges du citoyen Romain Loi dure coa- 
> * 0 11 r 1 1 tre les débi- 

n avoient pas toujours ete h étendus. Kurs abo ii e . 
Les loix des XII. tables étoient très- 
févères à divers égards , mais particu* 
lièrement à l’égard d’un débiteur in- 
fol vable. Elles permettoient aux créan- 
ciers , non-feulement de l’emprifon- 
ner , de le faire travailler , & de re- 
tirer tout le profit de fon travail , juf- 
qu’à ce qu’il eût fatisfait à la dette (c) j 


(a) In. Ver. b» Lib- V. C. 77. (1. & C 4. 

(b) Aft. Ch. XXII. vs. 14. & Ch. XVI. vs. 37. V. 
. Fa»ri Semcftr. Lib. II. C. 6. p, 81. 

(0 Gimus Lib, XX. C. 1. 
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$>es mariages* 


mais même de le vendre comme en- 
clave (a). Cette loi parut bientôt trop 
dure pour des citoyens Romains t êc 
en 417 , la loi Petilia ordonna aux 
créanciers de fe contenter des biens 
de leurs débiteurs , & leur défendit 
de rien attenter fur leurs perfonnes , 
ou de retenir en prifon un citoyen 
Romain , à moins qu’il n’eût mérité 
la mort , & qu’il ne dût être conduit 
au fupplice. 

Les Romains reftreignoient fort la 
faculté de contracter des mariages. 
Non-feulement les mariages entre un 
citoyen & une étrangère étoient nuis , 
mais ils étoient encore défendus en- 
tre les citoyens des différens ordres. 
On fait que la loi des XII. tables dé- 
claroit illicites les mariages entre les Plé- 
béiens & les Patriciens ( b ). Ces der- 
niers n’y avoient fans doute glifle cette 
défenfe , que pour tenir les Plébéiens 
dans une plus grande diftance , 6 c les 
empêcher de s’égaler à eux. Mais ce 
fut par d’autres vûes de politique que 


(a) Vid. Bynkzksh. Obfervat. Lib. I. C. i. 

(i) Dionys. Hal. Lib. X. p. 674. Liv. Lib. IV. C. 

h 

les 
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les Romains reflferrèrent , à l’égard 
de leurs fujets , la faculté de contrac- 
ter les mariages , de forte même qu’il 
n’étoit pas permis aux différons peu- 
ples du Latium d’en contracter hors 
de leur canton (a) , & il en étoit de 
même des Herniques , qui fe divi- 
v — * foient auffi en trois cantons { b ). Lors- 
que. Paul Emile eut conquis la Ma- 
cédoine , elle fut divifée en quatre 
parties , entre lefquelles on ôta toute 
îiaifon , en défendant de transférer 
font domicile de Lune dans l’autre , 
d’y contracter des mariages , ou d’y 
acquérir des terres (c). Les Romains 
prévenoient par-là les révoltes , en em- 
pêchant que ces peuples réunis d’inté- 
têts , n’entretinlîent des liaifons trop 
étroites , & ne fongeaflfent à former 
des ligues contre Rome même. 

La loi , qui défendoit les alliances , 
par le mariage , entre les familles Plé- 
béiennes & Patriciennes , fut bientôt 
abolie , comme je l’ai dit ailleurs. 
Mais il femble qu’il n’étoit pas per- 

— i ■ ■■ ■■■■■— 1 . ■ — r n | ^ 
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mis à un citoyen Romain , né libre , 

[ ingenuus ] depoufer une affranchie, 
Tite Live nous dit , qu’on accorda , 
par un Sénatus-Çonfulte , à Hispala 
Fecennia , une affranchie , le droic 
d’époufer un citoyen Romain (a). Elle 
n’auroit pas eu befoin de ce privilège, 
s’il n’y eue eu une défenfe.de contrac- 
ter de ces mariages. Auguste reftrei- 
gnit cette défenfe aux Sénateurs , à 
leurs fils leurs filles , &: à leurs; 
petits-fils & peçites-filles ( b ) , &c. 
Mais , pour faciliter les mariages , il 
permit au refie des citoyens de con-r 
trader des alliances avec des affran- 
chies. Il femble même que le droit de 
bourgeoifie , accordé à quelques peu- 
ples , ne renfermoit pas toujours le. 
droit de contrader des mariages avec 
des Romaines. Lès Camp^niens avoient 
obtenu le droit de bourgeoifie , il y 
avoit long- temps, lorfque nous les 
voyons folliciter celui de contrader 
des mariages avec des Romaines (c). 


(a) Idem. Lit». XXXIX. C. 1 9. Vid. J. Fr. Gronoy, 
ad h. 1. 

(b) Vid. Hïinecc. adleg. Jul. 8C Pan, Lif). II. G. 

X.N.10. 1 

(e) Liy.Lib. XXXIX. C. 3*. 
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Us demandent que ceux qu’ils avoient 
contractés , avant ce tems-là , foient 
valides , Sc que les enfans , qui en 
font nés , foient déclarés légitimes, Sc 
puiffent fuccéder à leurs biens. 

Le droit de bourgeoise Romaine D«!.ipui(Tanc« 
conféroit aux peres fur les enfans le P accmcUc * 
pouvoir le plus arbitraire , Sc le plus 
étendu. Les enfans étoient regardés 
comme faifant partie des biens de 
leur pere , Sc ils pouvoient être ven- 
dus Sc achetés , ni plus ni moins que 
des efclaves (a). ka condition des en- 
fans étoit , en quelque forte , plus 
dure que celle des efclaves mêmes. 

Car un efclave , que fon maître avoit 
aliéné , s’il venoit à être affranchi , 
jouifToit dàine pleine 8c entière liber- 
té : au lieu que fi un fils , que fon 
pere avoit vendu , venoit à recouvrer 
fa liberté, il retomboit fous la puif- 
fance de fon pere , qui pouvoir le ven- 
dre une fécondé fois , & même une 
troifiéme, Sc ce n’étoit qu’ après cette 
troifiéme vente que le fils , s’il recou- 
vrait fa liberté , étoit entièrement li- 


(*) Dion. Hal. I,ib. II, p. 57. 

p>) 
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bre &c affranchi du pouvoir paternel. 
Romulus étoit auteur de cette loi , 
que Nu ma adoucit un peu , en ôtant 
aux peres le droit de vendre leurs en- 
fans, dès qu’ils leur avoient permis de 
fe marier. I/une & l’autre de ces loix 
furent inférées dans les loix des XII, 
tables. Ce pouvoir s’étendoit aufli fur 
les petits fils , & même fur les arriè- 
re-petits-fils. Ce pouvoir ne fe com- 
tnuniquoit point à la mere, qui elle- 
même étoit fous la puiffance du mari. 
On ne craignoit point que les peres 
abufaffent d’une autorité , dont la na- 
ture même leur apprend à modérer 
l’ufage. Il étoit donc permis aux peres, 
non -feulement de faire emprisonner 
leurs enfans , de les expoür , de les 
fouetter , de les reléguer à la campa- 
gne pour les y faire travailler * mais 
même de les faire mourir de tel genre 
de mort qu’ils jugeoient l’avoir mérité, 
Mais fi l’hiftoire fournit des exemples 
de peres , qui ont exercé quelque fé? 
vérité fur leurs fils (a) t on en trouve 
beaucoup qui en ont ufé avec une 
indulgence véritablement paternelle 

i n .i m a 


f») yAMsu Max. Lib. V. C. ff. 
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(a). Ils ont rarement fait ufage de ce 
pouvoir , & fi l’on trouve quelques 
peres qui ont traité leurs fils avec 
quelque rigueur , ce n’étoit qu’après 
avoir pris confeil de leurs parens & de 
leurs amis , qu’ils en venoient à ces 
extrémités. . 

Les Empereurs modérèrent cette l« Empereur 
puilfance , de y mirent des bornes ’af- la moci ” entv 
fez étroites. Trajan obligea un pere 
d’émanciper fon fils -, qu’il traitoitavec 
trop de dureté (3). Adrien relégua 
dans une Ille un pere , qui avoit tué 
fon fils à la chalTe , à caufe qu’il le 
foupçonnoit d’un commerce inceftueux 
avec fa belle-mere ( c ). Enfin on ren- 
ferma ce pouvoir dans des bornes ft 
étroites , qu’on ne leur laifia pas- feu-"' 
lement celui de déshériter des fils re- 
belles {d). Il en fut de même par rap- 
port au droit qu’ils avoient de les ven- 
dre. Constantin ne permit aux pe- 
res de vendre leurs enfans , que dans- 


( a ) Id. Lib. V. C. 9. Senec. de Clement. G» 

(i) L. 5. D. iî quis a Par. manum. 

(tf) L, f. D. ad L. Pomp. de Parric. 

(d). L. 6 . Cod. de Pair, foreft, 


'Du Cens. 


342 Du DROIT DE BOURG. RoWt* 

le moment qu’ils venoient de naîrre 
(a). Les loix firent encore bien des 
changemens fur ce fujet , 3c au lieu 
que les enfans s comme les efclaves , 
avoient fait partie du patrimoine d’un 
pere , 3c que tout ce qu’ils acquéroient 
étoit acquis au pere ( b ) , . elles en ex- 
ceptèrent d’abord ce qu’ils gagnoient 
par le fervice militaire ( c ) , Ec elles 
l’étendirent enfuite à tout ce qu’ils ac- 
quéroient par leurinduftrie ( d ). 

J’ai parlé ailleurs du cens, infiitué 
par Servius Tullius , & j’ai expli- 
qué en quoi il confiftoit. On n’y rece- 
voit abfolument que les noms des ci- 
toyens Romains , & cela leur étoit 
tellement propre , que tous ceux qui 
y avoient donné leurs noms , 3c 
avoient pafiè en revue , étoient cenfés, 
par-là même , citoyens Romains. Les 
efclaves , s’ils y avoient donné leurs 
noms du confentement de leurs maî- 
tres , 8c s’ils avoient afliflié à la clôtu- 
re du luftre , étoient cenfés affranchis 


( a ) L. i. C. de Patr. qui fil. diftrax. 
lé) Vid. Petit, ad Lcg. Acdc. pag. 160. Sext. 
Smp ik. Lib. III. C. 14. nr. 

(c) Juvenae. Sat. XVI. vs fi. & fiiJ- 

(d) J. Vit. Iaflit. de mi lit. teftam. 
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& citoyens de Rome (a). Pareillement 
dès qu’un Latin avoir fait recevoir fon 
nom dans le rôle des Cenfeurs , & 
avoit établi fon domicile à Rome, il 
jouilToit de toutes les prérogatives des 
citoyens Romains. On y devint plus 
difficile dans La fuite , & fur les plain- 
tes des alliés 8 c des Latins eux - mê- 
mêmes , qui repréfentèrent que leurs 
.villes & leurs campagnes. devenoient 
déferres, & que bientôt ils ne feroient 
plus en état de fournir leur contingent 
de troupes ( b ) , il fut ordonné en 576 
que tous ceux qui depuis douze ans , 
Lavoir , à compter depuis la cenfure 

de T. Quinctius &: de M. Marcel- 
* ' / * 
rus , avoient encore ete comptes par- 
mi les alliés , eufTent à quitter Rome , 
&à s’en retourner chez eux ( c). Cette 
ordonnance fut renouvellce diveifes 
fois, & particulièrement en £58 fous 
les Confuls Licinius Crassus 8 c 
Mucius Sévola. On obligea alors 
tous les Latins & alliés qui fe por- 
toient pour citoyens à Rome , de quit- 

(a) Cicek.. de Orqt. Lib. 1 . C. 40. UtriAN. Tit 1. 
î* 

(b) Liy. Lib. XLI. 10. 
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ter la ville. & de fe retirer chez eu». 
Cet ordre eut des fuites très funeftes y 
car il aigrit les efprits des peuple! 
de l’Italie à un tel point , qu’ils prirent 
les armes , pour fe faire donner par 
la force ce qu’ils ne pouvoient obtenir 
de bon gré , & firent aux Romains la 
guerre la plus dangereufe qu’ils euf- 
fent encore efiuyée (a). Le cens étoit 
donc particulier aux feuls citoyens 
Romains j de forte que dès que les. ' 
Cenfeurs avoient reçu le nom d’un 
homme , & l’avoient mis fur leur 
rôle , en faifant la clôture du luftre 
il étoit par-là même réputé citoyen 
Romain. On voit qu’il s’eft fait quel- 
quefois une efpéce de cens dans les 
provinces ; c’eft-à-dire , qu’on y dref- 
foit des regîtres du nombre & de l’âge 
des habitans (b ) , avec une eftimation 
de leurs biens & de leurs facultés. 
Mais ce dénombrement ne fe faifoit 
pas dans un tems réglé , comme R 
Rome , & il ne fe faifoit que pour 
proportionner les nouvelles charges ,, 


{“) Cice*. de Offic. Lib. III. C. u. proUALïO. C. 
' ai. 

\J>) Luc. Ch. II. ys i . 
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qu’on vouloit mettre fur une provin- 
ce , au nombre & aux facultés des ha- 
bitans. J’ai dit ci delfiis quelle étoit 
la punition des citoyens Romains , qui 
manquoient à fe faire enrôler , & à 
donner un état exaét de leurs biens. 

Cela étoit nécefTaire par rapport à .? u . ferviw: 
la milice , parce qu on n enroloit dans- 
les légions que des citoyens Romains :■ 

& encore ne les enrôloit-on pas indif- 
féremment (a). Tous ceux de la fîxié- 
me claffe , qui mapportoient que leurs 
noms dans le cens , fans être polfef- 
fionnés [ Prolttarii , capitt cenjî ] , les- 
affranchis , & les comédiens n’étoient 
point reçus dans les légions , & fi on 
les a enrôlés quelquefois , ce n’a été 
que dans la marine, ou dans des cas de 
néceflïté} jufqu’à cequ’enfin Marius 
enrôla indifféremment toute forte de 
citoyens. 

Un des plus beaux droits , dont Du droit de 
jouiffoient les citoyens Romains , étoit {uf&aB — 
fans doute celui de fuffrage , qui leur 
donnoit une part dans le gouverne- 
ment. Je ne répéterai point ici ce que 
j’ai déjà dit en traitant des comices ,, 


(uj Vid. Li?j. de Milk. Rom. Lib. I. Dial. 11, 

P V 
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ou afTemblées du Peuple Romain , ou 
J’ai parlé de la manière dont fe recueil- 
loient les fuffrages , & des différentes 
loix , qui en afluroient la liberté. Je 
me contente de dire que cette liberté 
des fuffrages fut fort reftreinte par Ju- 
les César (a) , qui fe réferva la no- 
mination des Confuls , & de la moi- 
tié des prétendans aux autres charges, 
& ne laifla au peuple que l’éleétion 
de l’autre moitié. Auguste rétablit , 
ou plutôt fit femblant de rétablir la li- 
berté des fuffrages (b) ; car dans le 
fond , il refta toujours maître des élec- 
tions. Enfin Tibère en transférant 
au Sénat- le droit d’élire les magiftrats , 
& celui de confirmer les loix , anéan- 
tit entièrement ce droit de fuffrage (c). 
Car quoique Caligula ait rendu ce 
droit au peuple , ce fut pour très peu 
de tems , & depuis le Peuple Romain 
en fut privé pour toujours. 

Outre le droit de fuffrage , une des 
belles prérogatives du citoyen Romain 
étoit de ne fe voir exclus d’aucune des 


(fl) Sueton. în Jul. C. 41. 

(b) Id. in Aug. C. 40. 

(c) Tacit. Ann. Lib. I. C. if. D10 Cass. Lil»* 
LVIII. pag. 633. 
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dignités de l’Etat, & iîe pouvoir afpi- 
rer &c parvenir à toutes les magiftra- , 
tures , & aux facerdoces. On a vu com- 
ment toutes ces Signités furent d’a- 
bord réfervées aux feuls Patriciens, 8c 
comment les Plébéiens vinrent à bout, 
en divers tems , de les partager avec 
eux. 

Cicéron compte encore entre les teftam?n* 
prérogatives du citoyen Romain le ^ Cï maria " 
droit d’aflifter aux jeux , aux fpeéta- 
cles , aux facrilices 8c aux fêtes , ce qui 
ne demande aucune explication. Il ne 
parle pas de certains privilèges que 
s’arrogeoit le citoyen Romain , ÔC 
qu’il prétendoit lui être particuliers , 
comme le droit de faire un te dament, 
d’acquérir , de polféder , d’hériter , 

»&c. droit qui , en ce qu’il ne confif- 
toit que dans certaines formalités , qui 
n’étoient en ufrge qu’entre des ci- 
toyens Romains , leur étoit particulier} 
mais qui dans le fond appartient à tous 
les peuples libres , aufli bien qu’aux 
Romains. Quand on dit qu’un étran- 
ger ne pouvoit faire un teftament 
cela veut dire Amplement qu’il ne pou- 
voit le faire avec les formalités uméés 
entre les citoyens Romains. Il en elt à 

P vj 
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peu-près de mêrçe des rqariages. Un. 
Romain ne pouvoit époufer une étran- 
gère , c’eft- à-dire , que ce mariage n’é- 
toit pas valide à Rome, que les enfans 
n’etoient point cenfes citoyens Ro- 
mains , & ne pouvoient hériter de 
leur pere , pas même par teftamenr. 
Mais du relie , li ce Romain s’éta- 
blilîoit dans le lieu du domicile de fa 
femme, 8c renonçoit à la bourgeoilie 
de Rome , fon mariage étoit valide , 
8ç fes enfans légitimes héritiers des 
biens fitués hors du territoire de Ro- 
me. 

fwceïrok dê J 3 ' déjà remarqué qu’en fe faifant 

bourgeoifie. recevoir bourgeois dans quelque au- 
tre ville,, on étoit cenfé renoncer au 
droit de bourgeoilie Romaine. Cette 
bourgeoilie étoit incompatible avec 
toute autre ( a ) } contre ce qui ù pra- 
tiquoit dans les villes Grecques , où 
fouvent une même perfonne jouifloit 
du droit de bourgeoilie dans plulieurs 
villes en même tems (£j. J’ai dit 
aufli qu’un citoyen Romain ne pou- 


{ a ) Cicer. pro Balbo. C. il. pro CÆc. C. 54. 

( b ) Spanh. Orb. Rom. Exerc. 1. C. 4. Valesii* 
Imcndac. Lib. II. C. iÿ, 
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Voit être privé de la vie , de la li- 
berté, ni de Ton droit de bourgeoifie, 
malgré lui j’ai dit en même rems , 
qu’à l’abri de quelques fubtilités, on 
ne laifïoit pas de les condamner à 
mort , de les réduire à l’efclavage , 

& enfin de les exiler , & de les obli- 
ger par-là de renoncer à leur droit de 
bourgeoifie. 11 eft cependant remar- 
quable , que le Peuple Romain même 
n’étoit pas cenfé en droit de dépouil- 
ler de cette bourgeoifie , ceux qu’il en 
avoir une fois gratifiés. C’eft ce que 
Cicéron témoigne clairement , en 
affluant que Sylla, ayant fait ôter 
le droit de bourgeoifie à diverfes villes 
d’Italie , par des loix qu’il avoit fait 
confirmer par les comices des Centu- 
ries (a) y ces ioix.avoient été regar- 
dées comme étant de nul effet., du vi-? 
vant même de Sylla* 

Les citoyens Romains fe diftin- Habillement; 
guoient encore du refte des hommes cuiiersaux ci- 
par leurs noms & par leurs habille- to y. ens . b*®* 

T1 ,/ • r •' > , raams. 

mens. 11 n etoitpas permis a un etran- 
ger de prendre le nom d’une famille 


I' 

1 ' 

V 

r 


1 

j 


(a) Cicer. pro CÆc. C. 33. &i 34. P ï0 Eo1 »© 
C. 3 o. 
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Romaine (a) , tout comme il ne lui 
étoit pas permis de porter la toge. C’é- 
toit un habillement particulier aux Ro- 
mains, fans lequel il leur étoit indé- 
cent de jparoître en public [b). Auguste, 
indigné de voir une partie de la popu- 
lace Romaine habillée de méchans 
manteaux f s’écria : En... Romanos re , - 
rum dominos gentemque togatam (c). 
C’eft à caufe de cet habillement qui 
leur étoit propre , que V irgile les ap- 
pelle gens togata (d) , & qu’on appel- 
loit G allia togata cette partie des Gau- 
les , qui avoit obtenu le droit de bour- 
geoisie , de même qu’on appelloit to - 
gati dans les provinces , les citoyens 
Romains (e ). Sous les Empereurs , les 
exilés étant privés de leur droit de bour- 
geoisie , étoient aufli qbligés de quit- 
ter la toge (/). Quelquefois ces Prin- 
ces permettoient à des étrangers de la 
porter ; & alors ils étoient cenles leur 
avoir accordé diverfes prérogatives des 


( a ) Sueton. in Claud. C. îj. 

(b) PuN.Lib. VIl.Ep. 3. 
ic) Sueton. in Aug.C. 40. 

(d) Virg. Æneid. Lib. I. vs. 188. 

(<j Str A80. Lib. III. pag. 104. 

(/) Plin. Lib. IV. Ep. 1 1. V. Seanheim. Orbÿ 
Rom. Exetcit,' II. Cap. 6 . 
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citoyens Romains (<z). On fit de grands 
reproches à Scipion l’Africain , de ce 
qu’étant Proconful en Sicile , il avoit 
pris l’habillement Grec ( b ). Cicéron 
fut obligé de défendre Rabirius , par- 
ce qu’on lui faifoit un crime d’avoir 
quitté la toge à la cour du Roi d’Egyp- 
te , & d’y avoir pris l’habillement de ce 
pays là ( c ) 


(a) Dig. Lib. XlIX.Tit. XIV. Leg. 31. de Jur. 
FifciïV. Dion. Gbthofb.. ad L. 1. Cod. de Hered» 
Initit. VI. XXIV. 
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C H A P I T R E IL 


Des differentes Froftjjions des citoyen# 
Romains. 

jf’Ai confidéré , dans un des Livres^ 
précédens , le peuple Romain félon fa 
divifion en trois ordres , les Sénateurs 
les Chevaliers , & le peuple. J’y ai 
traité affez au long des deux premiers ; 
mais je n’ai confidéré le troifieme or- 
dre , qu’en tant qu’il avoit une grandes 
part au gouvernement , & qu’il déci- 
doit fouverainement de tout dans fes- 
comices , ou affemblées générales.- 
Je vais à préfent -le confidérer félon* 
les différentes profellions qu’exer- 
çoient les citoyens Romains , ôc je- 
coéfiprens ici fous ce nom tous ceux- 
qui n’étoient ni Sénateurs , ni Cheva-' 
liers. 

Lescitoyens Rome étoit habitée par des citoyens 

étokntou nés ^ es affranchis, des efclaves., des- 
libres ou af- étrangers. Je diftingue ici les affran- 
fcauchis. c hî s j es c i t0 y ens } non q^’üs ne fuffenc 

réellement citoyens , & qu’iis ne jouif- 
fent de plufieurs des prérogatives dm. 
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citoyen 3 mais parce que les anciens 
font toujours une diftin&ion entre , 
ceux qui étoient nés libres '( Ingenui ) , 

& les affranchis ( Liberti ) (a). Ceux-ci 
feront le fujet du Chapitre fuivant. 

On partageoit les citoyens Romains Les habitant 
en habitans de la ville 8 c en habitans gn C ! V a ™ n F t a * 
de la campagne ( Plebs urbana & PUks plus conférés 
rujlica ). On ignoroit totalement alors ^ u J e ceux de 
la diftinétion que nous faifons de nos 
jours entre le bourgeois & le payfan ; 

& celui qui habitoir à la campagne , & 
qui cultivoit les terres ,• jouifcit des 
mêmes droits que ceux qui habiroient 
la ville même. Il s’en falloir bien que 
l’agriculture ne fût en auflî grande con- 
lîdération chez les Grecs que chez les 
Romains., puifque nous voyons qu’A- 
ristote , dans fa Politique > veut 
qu’on la renvoie aux efclaves , & que , 
dé même qu’en Egypte & en Crète , 
le laboureur foit diftingué de ceux qui 
portent les armes pour l’Etat {b). Les 
Lacédémoniens fe repofoient de la cul- 
ture de leurs terres fur les Ilotes , -& 
les Crétois fur les Périéciens, ou le9 


(a) Inftitut. Lib. I . Tit. Y. pr» 
(i) Ub.VII.C.iO,, 
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Mnoïtes , qui , de même que les Pë- 
r.eftes chez les Theflaliens , tenaient 
une efpècé de milieu entre l’homme 
libre & l’efclave (a). A Rome on pen- 
jfoit bien différemment. Dans les pre- 
miers tems l’agriculture & les armes 
étoient prefque les feules profellions 
des Romains (Æ). Les plus iiluftres ci- 
toyens n’en connoiffoient point d’au- 
tres , & les Généraux mêmes , après 
avoir commandé les armées , & gagné 
des batailles , retournoient à la cha- 
rue , || ne regardoient pas le labou- 
rage comme au-deffous de leur digni- 
té ( c ). La plupart des Sénateurs demeu- 
raient à la campagne , Sc c’eft pour- 
quoi les magiftrats avoient des meffa- 
gers [vlatorcs) à leurs ordres, pour 
les appeller en ville , lorfqu’ils convo- 
quoient le Sénat ( d ). Depuis même 
que le luxe fe fut introduit d Rome 
avec les richeffes , Ik eût été caufe 
que la plupart des gens de ditlinélion 


(a) PoiLUc. Onom. Lib. III. C. 8. N. 8$. 

( b ) Dion. Hal. Lib. II. p. ?8. 8c Lib. III., p. 177. 
Pi.utar.ch. in Numa. p 71. 

(c) CicER.. pro Ros. Amer.. C. 18. V- DEmpster.. 
ad Rosin. Parai, ad Lib. VII. C. 4S. 

( d ) Cxcero de Sene&. C. 16. Golumella Præ£- 
Lib. I. 
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abandonnoient la culture des terres à 
leurs efclaves , les gens libres de la 
dampagnç refterent dans une certaine 
conlidération , & le travail des terres 
fut toujours regardé de beaucoup meil- 
leur œil que les arts mécaniques. Ca- 
ton le Cenfeur dit que les laboureurs 
avoient plus de droiture & de fran- 
chife , & étoient plus propres à la 
guerre [a) que les gens de la ville. En 
effet , on regardoit le menu peuple de 
la ville comme lâche , & peu propre à 
fupporter les fatigues de la guerre 5 
autîi ne l’admettoit-on que bien rare- 
ment dans les légions * & renfermé 
dans les quatre Tribus de la ville , on 
Tempèchoit de fe répandre daçs les 
autres, & de gagner de l’afcendant par 
le nombre de fes fuffrages. Ces quatre 
Tribus étoient donc compofées de 
cette vile populace , à qui la Républi- 
que faifoit des diftributions de blé ; 
d’affranchis , & des gens de métier ; 
8c cetoit ce qu’on nommoit PUbs 
urbana. Le peuple de la campagne 
( Pltbs rujiica ) formoir ce qu’pn ap- 


V. - » 

(a) De Rc Ruft. C. 1. PtiN. H. N. Lib. XVIII. 


3 J Des dif. pr. des citoyens, 8 ccî 

pelloit les Tribus ruftiques , qui furent' 
toujours beaucoup plus conlïdérées que' 
celles de la ville (a) , & ou tous les 
gens de qualité fe faifoient infcrire. 
Les Cenfeurs avoient grand foin d’em-' 
pêcher que le peuple de la ville ne fe 
répandît dans ces Tribus ruftiques, & 
comme ces dernieres étoient au. nom- 
bre de trente -une , les Tribus de la 
ville n’avoient que peu de part au gou- 
vernement. 

les Romains Cependant les campagnes fe dépeu- 

î^gricukute! pl erent extrêmement à la fin de la Ré- 
publique ; parce que les gens riches 
qui pofledoient des terres , trouvèrent 
à propos de les faire cultiver par des 
efclaves. Comme les gens de la cam- 
pagne , citoyens Romains , étoient 
obligés de fe faire enrôler dans les lé- 
gions , dès qu’ils étoient cités parleurs 
noms , on étoit fujet à voir la culture 
des terres abandonnée toutes les fois 
qu’il furvenoit quelque guerre. C’eft 
par cette raifon , comme le remarque 
A p p i e n ( b ) , qu’on préféra d’y em- 
ployer des efclaves , qu’on ne couroit 


(i)V.u, Max. Lib.VII.C. j.N.i.. 
[b) Civil. Lib.I. g. 608. 
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pas rifque de voir détourner de leur 
travail. Tite-Live dit (û), qu’il 
reftoit à peine quelques gens libres 
dans les campagnes , &c que celles qui 
avoient autrefois été des pépinières 
•fertiles de foldats , n’étoient plus peu- 
plées que d’èfclaves. Il y eut encore 
grand nombre de ces campagnards » 
qui abandonnèrent l’agriculture pour 
venir jouir des plaifirs de la ville , af- 
fifter aux jeux du cirque & de l’am- 
phithéâtre , & aux autres fpeétacles , &: 
enfin , pour prendre part aux diftribu- 
fions de blé que la République faifoit 
aux pauvres citoyens ( b ) , comme aufii 
aux libéralités par lefquelles quelques 
ambitieux tâchoient de s’attacher la po- 
pulace. Ce fut pour repeupler les cam- 
pagnes , qu’AuGUSTE , dans les diftri- 
butions de blé , y donna part auflî-bien 
à ceux qui travailloienr aux terres , 
qu’aux pauvres de la ville (c). Il eut 
même delfein d’abolir entièrement ces 
diftributions , voyant combien elles 
çontribuoient à dépeupler les campa- 


' (a) Lib. VI,. C. ii. 

(b) Sauust. Bel. Catil.C. 3S. VARfco de I^e Rufl. 
JPræf. Lib. II. 

I c ) Svîxoh. ia Aug. C.4>. 
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gnes , & à remplir la ville de fainéans. 
Ce fur pour tâcher de repeupler la 
campagne que Jules César ordonna 
que , de ceux qu’on employeroit à la 
garde du bétail , il y en auroit toujours 
du moins un tiers de gens libres (a). 
Il paroît par Appien [b ) , qu’il ne fit 
en cela que renouveller une ancienne 
loi , par laquelle Licinius Stolon 
avoit réglé la même chofe. Ces loix 
ne furent fans doute pas longtems ob- 
fervées. 

Deux fortes H y avoit deux fortes de ces labou- 
ie iabourcurs.reurs ( c) , dont les uns cultivoient les 
terres qui leur appartenoieot en propre : 
les autres avoient pris à ferme les 
terres du domaine de la République ; 
8c moyennant qu’ils fufient exaéts à 
en payer une certaine redevance , ils 
en confervoient en quelque forte la 
propriété. Le territoire de Capoue ayant 
été confifqué , la République avoit af- 
fermé toutes ces terres à des citoyens 
Romains (d ) , 8c il en étoit fans doute 
t,. de même des autres provinces de l’X- 


w 

(a) Idem, in Jut. 41. 

(b) Civil. Lib. I. p. 60 fi. 

(c) V. Turnebi. Advers. Lib, I. C. C, 

(d) Cicer. Agrar. II, G. ji, 
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talie , à en juger par la Sicile (<*) & par 
les Gaules (b ) , où on voit qu'il s’étoit 
établi un grand nombre de citoyens 
Romains , pour y faire valoir les do- 
maines de la République. Cicéron 
les défigne ordinairement par les noms 
à’ Ara tores , Agricole , Pecuarii ; Sc 
cette profeflion étoit meme alTez con- . 
fiderée , puifqu’on voit qu’il y avoit 
des Chevaliers , 8c même des Séna- * 

teurs , qui prenoient ainfi à ferme les 
domaines de la République. Cicéron 
nomme dans ce nombre deux Cheva- 
liers , Q. Septitius (c) , &.Q. Lol- 
lius {d) , 8c un Sénateur Anneius 
Brocchus (c). 

Sous le nom d’habitans de la ville Habitai» de 1 $ 
( Plebs urbana ) , je comprens géné- 
ralement tous les citoyens qui habi- « 
toient la ville , de quelque rang , ou 
de quelque condition qu’ils fufTent , 
excepté les Sénateurs 8c les Cheva- 
liers. Les plus considérables entre ceux- 
ci étoient les Publicains , ou ceux 

• “ y — 1 ■ » " ■ < » -■ — ' " . u 1 * 

(a) Id in Verr. Lib. II. C. j. ' ' , 

(b) Pro Fonte 10. C. i. Sc i g. 

(c) In V ER.R.. Lib, III, C. 14, 

(J) Ib. C. if. 4 , . 

Ib» C. 4^% 
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-qui prenoient à ferme les revenus de 
4’Etat. Comme la plupart d’entr’eux 
étoient Chevaliers , & que même il 
paroît par Pline que tous ceux qui en- 
troient dans ces fermes prétendoientà 
ce rang ( a ) , j’ai déjà eu occafion d’en 
parler , en traitant des Chevaliers , & 
j’aurai encore occafion d’en parler plus 
particuliérement en traitant des finan- 
ces des Romains. On comprenoit en- 
core fous ce nom de Publicains (B) , 
outre les adjudicataires des fermes , 
ceux qui entreprenoient de fournir des 
vivres & des habits aux armées , & la 
conftruction ou la réparation de toute 
forte d’ouvrages publics. On les ap- 
• pelloit aufii Redemptores (c). Quoique 
ces fortes d’entreprifes ne nous paroif- 
fent pas fort relevées, on voit par l’en- 
droit de Tite-Live que je viens de 
citer , qu’ils étoient prefque aulU con- 
fidérables que ceux qui anermoient les 
. revenus de l’Etat , & qu’ils tenoienc 
aux premiers de 1» République. Ce 


(a) Lib. XXXTIT. C. ft. 

(b) Liv. Lib. XXV. C. 3 . 

\c) Cicik. de Divinat. lib. II. C. al. SieürUS 
Fiacqus de csadib A^tpr. p Edit. Q»n. Fistvjs 
Toc». 

qui 
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.qui me fait croire que , compris fous 
le nom général de Publicains , les prin- 
cipaux d’entr’eux étoient aufïï de l’or- 
dre des Chevaliers. 

Le peuple Romain fe divifoit pro- 
prement en trois ordres , le Sénat , les 
Chevaliers , Sc le peuple. Mais comme 
ce dernier ordre etoit fort nombreux , 
il femble qu’il fe fubdivifoit encore 
en divers autres ordres inférieurs j Sc 
Cicéron défigne fouvent par ce terme 
les différentes profeffions des citoyens 
Romains j de forte qu’il paroît faire 
autant d’ordres qu’il y avoit de diffé- 
rence dans les conditions. C’eft ce qui 
paroît dans fon plaidoyer contre Ver- 
rès (a) , où il parle des laboureurs , 
de ceux qui prenoient foin du bétail , 
& des marchands , comme d’autant 
d’ordres différens ( Si cuiquam ordini % 
five aratorum , five pteuariorum , five 
mercatorum probaturus fis). De même 
ailleurs {b ) , après avoir parlé des Sé- 
nateurs Sc des Chevaliers , il parle des 
Tribuns du tréfor Sc des autres or- 
dres ( Caterorumque ordinum homini - 


fa) Lib. II. C. g. 

\b) Pro Rabxk. C. 9. proLeg. Mtnil. C. 7. «le Petite 
Conf.N. 8. & ibi Paleim. 

Tome IV. Q 


Se fubditr» 
foient en di- 
vers ardie*. 
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* ' • , 

bus ). 11 parle encore des Publicains 

çomme d’un ordre (a) ; & dans fa qua- 
trième Catilinain (£) , parlant des af- 
. . . franchis , il dit que cet ordre témoigné 
nufli en cetre occafion fon attachement 
à la République. 

. Le peuple fe fubdivifoit donc en- 

LeursdifFtren T r r 1 i-rr/ 1 

Ksprofeflîons. core en autant de differens ordres que 

les citoyens Romains exerçoient de 
profeflions differentes. Il eft fait men- 
tion principalement des Tribuns du 
tréfor , des Greffiers , des marchands , 
des banquiers , des ufuriers , des arti- 
fans , qui fe divifoient encore en dif- 
férens corps de métiers , & des affran- 
chis qui la plupart exerçoient auffi 
quelque métier , ou faifoient les fonc- 
tions d’officiers de quelque magiftrat. 
Outre cela les artjfans fe partageoient 
en differens corps de métiers , & il y 
avoit diverfes communautés & con- 
fréries , tant à la ville qu a la campa- 
gne , tant par rapport aux differentes 
^ v profeflions K que par rapport aux quar- 


1 “r™" ■ " ■ — — 

(a) Ad Fam. Lib. XIII. Ep. Pro Piahc, 
C* j. 

(b) C. *. V. T- Liv. Lib. XIV. C. rf. 
corps des affranchis eft auffi appelle un ordre, 

• - • s '* .y . M > 
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tiers , ou cantons qu’on habitoit (a). 

On avoic même égard aux différen- 
tes profeflions &c métiers qu’on exer-, 
çoit , en recueillant les fuffrages dans 
les comices des Tribus. Ce furent les 
Cenfeurs, M. Æmilius Le pidus 
& M. Fulvius Nobilior, qui 
introduifirent ce nouvel arrangement 
en l’an de Rome 574. « Ils chan- 
»» gèrent les fuffrages , ditTiTE Li- 
» v e (Æ), & diviferent les Tribus 
>» félon la qualité, la profeflion & les 
» métiers de ceux qui les compo- 
sa foient » . Ces magiftrats ordonnè- 
rent donc que , dans chaque Tribu , 
les citoyens fuffent rangés en différens 
corps, félon le rang qu’ils tenoient , 
& ie.lon laprofefîipn qu’ils exerçoient , 
& donnaient ainfi leurs fuffrages 3 de 
forte que tous les Sénateurs , qui fe 
trouvoient dans une Tribu, étant les 
plus qualifiés , &: formant le premier 
ordre , donnoient leurs fuffrages les 
premiers 3 enfuite les Chevaliers , 


(a) Cicer.; Pro Domo C. iS. De Petit. Conful* 

f. 8 . 

(b) Mutarunt fuffragia : rtgionatlmquc geneniùi 
hçminum , caufisquc & quxjiibus , Tribus dcfcripfc 
mW. Ifib. XL. C. ci. 

I V 

QÜ. 


Selon lefq'iet • 
les ils don- 
noient leurs 
fuffrages di is 
les comices d js 
Tribus. 
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après eux les Publicains, puis les Tri- 
buns du tréfor , & puis les Greffiers 
(a). C’eft ce que l'Hiftorien défigne 
par caujîs dcfcripferunt. Il marque fans 
cloute par-là ceux que la République 
employoit de façon ou d autre , & je 
crois qu’en conféquence il faut^y com- 
prendre les officiers que les magiftrats 
employoient, comme les crieurs pu- 
blics, les interprètes, les huiiliers , les 
li&eurs, &c; qui , félon leurs diffé- 
rens emplois , donnoient auffî leurs 
fuffrages à leur tour. Par quæflibus , il 
entend lés différentes manières dont 
une partie des citoyens gagnoient leur 
vie , foit par le commerce , foit en 
exerçant quelque métier. Je comprends 
fous cette claffe les laboureurs , lès 
gros marchands , les banquiers ; en- 
fuite ceux qui vendoient en détail, 
qui étoient partagés en différentes 
communautés , ou confrairies , félon 
les différentes marchandées qu’ils ex- 
pofoient en vente dans leürs bouti- 
ques ; & enfin les artifans, partagés 
encore en différefls cqrps de métiers. 


" («) V.'GàUcfcH.'dc Comir. Lib, II. C. 4-ToitHi». 
Adycci. Lib. XXX. C. 14. 
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Ce fut- U apparemment le nouvel ar- 
rangement que ces Cenfeurs introdui- 
fîrent pour mettre plus d’ordre dans 
les fufïrages. J’entre à préfent dans le 
détail de ces différentes conditions des 
citoyens Romains. 

Les plus confidérables entre les Plé* 
béyens étoient fans doute les Tribuns 
du tréfor j.queCicÉ ron, en. divers 
endroits ( a ) , nomme immédiatement 
après les Sénateurs & les Chevaliers. 
Ce qui prouve encore qu’ils étoient 
rrès-confidérés , c’eft la loi de L u c i u s 
AureliusCotta, qui voulut 
qu’ils euffentfé^nce dans les tribunaux 
avec les Sénateurs & les Chevaliers [b). 
Je ne m’étendrai pas davantage fur leur 
fujet, parce que j’en ai parlé ailleurs. 

J’ai parlé aufli ailleurs des Gref- 
fiers ( c ) ( Scribes ) , auxquels Cicé- 
ron donne le rang immédiatement 
après les Tribuns du tréfor. Je me con- 
tenterai d’ajourer ici que cet emploi , 
quoiqu’il ne fût pas des plus relevés , 
n’empêchoit pas qu’ils ne s’élevafTent 


De* Tribuns 
du trcfor.^ 


Des Greffiers. 



(a) CatiL IV. C. 7. Pro Plancic. C. 8. 

(i) ,Ascon. Pædian. in Cic. Orat. p. tp. Se 
* 1 « 7 . 

(c) Liy. IV. C. 7. 

* Q iij 
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quelquefois aux premières dignités de 
la République , comme le prouve 
l’exemple de Cn. Flavius rappor- 
té par divers Auteurs (<z), & celui de 
Cicereius [b) , qui , après avoir 
été Greffier fous S c i v i o N 4'Afri- 
cain , demanda la préture en même- 
tems que le fils de ce même Sci- 
pion. Cicéron parle quelque 
part d’un homme , qui ayant été Gref- 
fier fous la dictature de S y l l a , fe 
vit Préteur de la ville fous celle de 
Jules César. 

Après les Tribuns du tréfor &c les 
Greffiers, Cicéron parle de ceux 
qui étoient nés libres ( Ornais inge - 
nuorumadejl multitudo , etiam tcnuijfli* 
marum ) (c). Entre ceux-ci les plus 
confidérés étoient ceux qui faifoient 
un commerce étendu. Cicéron s’ex- 
prime de la manière fuivante au fujet 
du trafic ( d ) . « Quant à la marchan- 
j> dife, celle qui fe fait en détail , & 


(a) Ltv. Lib. IX. C. 4 6 . Valer.. Max. Lib. IT. C. 
f . N. i. Plin. H. Nar. Lib. XXXI, C. 1. Gell. Lib, 
VI.C.9. 

(h) Val. Max. Lib. III. C. /. N. 1. Lib. IV. C. j, 
• N« 3* ^ • » 

(c) Cari!. IV. C. 7. 1 1 

{d) De OfEc. Lib. I. C. 41. 
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» qui n’a pas grande écendue , elle eft 
j> fordide. Mais pour celle qui roule 
a fur un grand négoce , & qui appor- ' 

» tant de toutes parts des chofes utiles 
» à la vie , donne moyen à chacun de 
» fe fournir de ce qu’il lui faut , on 
» ne la fauroit blâmer s lorsqu’elle 
» s’exerce fans fraude Sc fans men- 
« fonge. Elle n’a même rien que 
j» d’honnête Sc de louable , fi ceux 
» qui s’y appliquent ne font pas infa- 
35 tiabies; Sc^ue comme, lorfqu’ils 
33 font fur me* leur but eft d’arriver 
3» au port , ils ayent aufti pour but de 
33 pafter enfin du port â quelque éta- 
33 -blifTemeat à la campagne , après 
33 avoir gagné du bien jufqu'à un cer- 
33 tain point-». Caton s’exprime 
encore d’une manière plus avantageu- 
fe au commerce & dit ( a ) , qu’il ef- ; 
time un négociant induftrieux , qui 
s’applique ,â amaffer du bien j mais 
qu’il fe trouve expofé à bien des has 
zards , Sc à de fâcheux revers. 

Cicéron parle fouvent des mar- Différence en- 
chands & des négocians , comme s’il£ c ^"hand 
y mettoit quelque différence. S i g o- Mon Cici.- 


RON. 


(a) De Re Rgft. init. 


Qiv 
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n i u s croit que ( a ) , par le terme de 
marchand ( mtrcator ) , il défigne les 
commerçans établis dans la ville de 
Rome, qui y avoient leur domicile , 
& qui étoient du corps des marchands j 
& que les négocians ( negotiatores ) 
étoient ceux qui trafiquoient dans les 
provinces , & s’y étoient établis. Quoi- 
qu’il n’obferve pas toujours cette diffé- 
rence , il eft certain qu’il fe fert la plu- 
part du rems du terme de négocier 
( negotiari ) en parlar# de ceux qui 
faifoient trafic dans les provinces ( b ) . 
J. Fr. G R on o v i u s remarque que 
le terme de negotiator s’emploie fou- 
lent pour défigner un ufurier (c).. 
Cependant il eft certain que dans tous 
les paflfages de Cicéron, que j’ai 
cités , ce terme défigne des gens qui 
exerçoient quelque trafic dans les pro- 
vinces ; & tes autorités , que G r o- 
noviüs allègue, prouvent tout au 
plus que ces négocians exerçoient en 
même tems la banque j & l’exemple 


(a) De Antiq. Jut. Civ. Rom. Lib. II. C. 10. 

(b) In VEK.ii.Lib LC.17.Lib. III. C. 60. Pro Flac- 
$0. C. 19. Pro Dejotarç. Ç. 9. & paflun. 

(e) Obfcrv, Lib. IV. C. *<*. 
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de Scaptius, qu’il allègue , ne 
prouve rien , puifqu’à legara de l’ufu- 
re , cet homme ne faifoit qu’adminif* 
trer les affaires de B r u t u s (a) . 

Les marchands formoient depuis H*formo?ent 

vi r \ deux commu- 

nes - longtems une communauté a naut É,iR. 0 me. 

Rome (£), connue fous le nom de 
Mercuriales (c), parce qu’ils étoient 
fous la tutèle de Mercure, au- 
quel ils faifoient un fervice anniyerfai- 
re aux Ides de Mai {d). Camille, 
par ordre du Sénat , en établit une au- 
tre communauté , qu’on notntna Capi- 
tolins (e), ou parce qu’ils habitoient 
au capitole , ou parce qu’ils étoient 
chargés de fournir tout ce qui étoit 
néceffaire aux jeux, qui fe célébroienc 
en l’honneur de Jupiter Capito- 
lin (/). Quoique tout commerce fût 
interdit aux Sénateurs, comme je l’ai 
déjà remarqué , c’étoit plutôt parce 
qu’on croyoit que les affaires d’Etat 


(a) Cic. ad Amc.Lib. V. Ep. u. 

i i) Liv. Lib. II. C. 17. 
c) Ad Quint. Lib. II. Ep. f. 
d) Ovib. Faft. Lib. V. vs. 669. tcfeqq. 
e ) Liv. Lib. V. C. jo. Ciceic. ad Quint. Lib. H, 
Ip- /• • 

(/}Tw*.neb i Advert. Lib. V.C. 18. 

V 
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dévoient leur donner affez d’occupa- 
tions pour ne pouvoir pas vaquer à 
autre chofe , que parce qu’on regar- 
doit le commerce comme flérriuant 
pour des gens de naiffance. En effet , 
on voit qu’il y avoir un grand nom- 
bre de Chevaliers ( a ) , qui ne 
croyoient pas qu’il fût au-deffous 
d’eux de faire négoce tant à Rome, 
que dans les provinces ( b ) . Et non- 
obftantlaloi , qui interdifoit le com- 
merce aux Sénateurs , il y en avoit 
beaucoup qui , ne négligeant aucune 
occafion d’augmenter leur bien , trafi- 
quoient indirectement, étant intéref- 
fés dans Te commerce par leurs af- 
franchis, ou parleurs efclaves. Pl u- 
t v a r q u e blâme dans Caton le 
Cenfeur fa trop grande avidité à 
amafferdu bien , qui lui, fit abandon- 
ner l’agriculture , comme plus amufan- 
te que profitable ( c ) . Cet illuftre 
Romain exerçoit l’ufure qu’on blâmoit 
le plus , & qui confifloit à prendre une 


(a) Cicer. a<i Quint, tib. II. Ep. f. In Virr.* 
y Lib. III. C. 64, Lib. V. C. 61. Pro Dejot. Ci £• 

(£) In Caton. Maj. p. 34p. r 

(c) Pag. 54j. 
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portion dans le commerce qui fe fai- 
foit par mer. Comme les rifques 
ctoient grands, le profit étoit propor- 
tionné , lorfque les marchandifes arri- 
voient à bon port. Le même Plu-, 
tarque nous apprend tous les 
moyens dont Crassus fe fervojt 
pour accumuler de nouvelles richef- 
fes ( a) 3 Se il y a bien de l’apparence, 
qu’entre ces moyens il ne négligeoit 
pas le trafic. C’eft, fans doute, d lui, 
que Cicéron s’adreiîe dans fes 
Paradoxes , lorfqu’il dit qu’il n’y avoit 
aucune forte de gain , qui ne lui parût 
honnête. Or fi Caton le Cen- 
feur , ce citoyen fi rigide obfervateur .. 
des loix , IiCrassus, qui difpu- 
toit le premier rang d Pompée Se à. 

César , fe mêloient du négoce y # 
pouvons nous croire que beaucoup, , 
d’autres Romains, moins confidéra-, 
blés l’auroient crû flétrilTant pour . 

eux ? - . , 

Les Négocians ( negotiatores) étoient Desncsocian5 ’ 
donc les citoyens Romains, que le 
défit du gain avoir attirés dans les pro- 
vinces où ils trafiquoient avec avanta* 

(a)Parad. VI.C. 7. “ • • .) 

Qvj 


\ 
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ge y ce qui les avoit engagés à y fixer 
leur domicile. Il y en avoit beaucoup 
qui s’étoiem établis en Sicile ( a ), , en? 
Afie ( b ) y & dans les Gaules [c ) y &c 
ordinairement ils demeuroienc dans; 
les principales villes de la province , S>c 
ou le Gouverneur renoit les Etats, Il 
les admettoit même fouvent dans for* 
confeil {d ) ,, & fous le nom de Récu- 
pérateurs , ils y étoient encore Juges 
des procès qui furvenoient encre des 
citoyens Romains ( t) . 

Les premiers Romains, uniquement 
occupés à l'agriculture , joignoient à 
un travail aflîdu beaucoup de frugalité- 
& d’économie. Toujours attentifs à 
faire valoir leur bien , ilsempl'oyoient 
le fruit de leurs épargnes à fournir aux: 
befoins de ceux que le dérangement 
de leurs affaires obligéoit d’avoir re~ 
cours aux emprunts. Ces prêts n’étoient 
point gratuits , mais à ulure y & cetté 
«dure étoit quelquefois fi forte y qu’au 


! a) Cic. In V eru. Lib. IL C. j. 
b ) Id. ad Quint. Lib. L Ep. i. pro Ma»» 
• 7 * - 

i f) Id. pro Fonte io. C. i. & i£» 
d ) Id. in Verr. Lib. II. C. x8. 

*) Ib.C. 13 . 8cLib.IlLC. 11 , 
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1 

bout de quelques années, elle fe trou- 
voie excéder le capital. Outre qu’ils 
ufoient toujours de beaucoup de pré- 
cautions dans cette forte de prêrs (a) , 
& qu’ils avoient foin de fe taire don- 
ner de bonnes furetés, fi les biens des 
débiteurs ne fuffifoient pas à payer ce 
qüi leur étoit dû , ils pouvoient les 
faire payer de leurs perfonnes , foit en 
les faifant travailler , foit en les ven- 
dant comme efclaves.Comme c’étoient 
les pauvres qui étoient obligés d’avoir 
recours aux emprunts , que les riches 
Sc les principaux de Rome exerçoient 
l’ufure , Sc qu’ils ne connoifloient pas 
alors d’autre moyen de faire valoir leur 
argent, ces derniers eurent alfez de 
crédit pour faire faire les loix les plus 
févères contre les débiteurs infolva- 
bles , & pour les faire exécuter à la ri- 
gueur. Le mal parvint à fon comble (b) > 
Sc la dureté des créanciers , en rédui- 
fant le peuple au défefpoir , fut caufe 
de la plupart des féditions qu’il y eut* 
Rome. Les ‘fuites en furent toujours 


(a) Cautor nominibus ccrtis expendert nommas, 
ÏIor.at. Lib.II. £p. i; ts. jo j. 

[b) Tacjx, Annal. Lib. VI. C. is. 


I 
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avantageufes au peuple , & on fit di- 
verfes loix pour modérer les ufures. 
On fournit les. ufuriers à diverfes pei- 
nés , & on adoucit la rigueur de celle 
qui adjugeoit la perfonne du débiteur 
à fon créancier , en l’obligeant de fe 
contenter de fes biens. Les loix des 

f 

XII tables ne permettoient de pren- 
dre qu’un intérêt très-modique j mais 
elles étoient éludées , & ne produifi- 
rent prefque point d’effet. Les débi- 
teurs eurent louvent fujetde fe plain- 
dre que les ufuriers enfreignoient ces 
loix avec d’autant plus d’impunité , 
que la plupart des Sénateurs , & peut- 
être les principaux magiftrats y étoient 
intéreffés. Je ne rapporte pas toutes les 
différentes féditions que produifit 
l’avidité des ufuriers. J’aurai peut-être 
occafion d’en parler ailleurs. Je me 
contente de dire ici , que tous les Ro- 
mains, malgré les loix qui défendoienr 
l’ufure (a ) , faifoient valoir leur argent 
de cette manière , tant à Rome que 
dans les provinces , foit par eux- mê- 
mes , foit par quelqu’un de leurs a£- 


(a) Vid. Gronoy. de Centet, ufur. pag. jjj. & 
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franchis , qui agifïoit en fon propre 
nom , foit en le donnant à des ban- 
quiers de profeflîon. Le nom d’ufurier 
( fœnerator ) étoit devenu une efpèce 
d’injure à Rome , & perfonne n’eut 
- voulu s’y charger d’un nom fi odieux, , 
quoique beaucoup de riches particu- 
liers 'n’y fiflent point d’autre métier. Des banquier; > 
._ 11 y avoit des banquiers de proÉlf- 
fion ( argentariï ) y qui craignoient 
moins de fe voir chargés de ce blâme , 

&c à qui de riches particuliers con- 
fioient leur argenupour qu’ils le fiflent 
valoir. Ceux* ci étoient apparemment 
aufli de riches ciroyens ; & quoique 
l’on voye que Marc -Antoine re- 
proche à Auguste que fon grand père 
avoit été banquier ( argtntarius ou 
nummularius ) (a) , ils paroiflent 
avoir été aflèz confidérés. 11 y en avoit 
à Rome dès les premiers tems : car 
©n voit que Tarquin l’ancien leur 
établit des boutiques , ou bureaux , 

-* ( tabernas ) dans la grand’piace (&). 

Leur première deftination étoit de faire 
• en change 3 & il étoit abfolument né- 


(a) Sheton. in Aug. C. 1. & 4 

\b) Liy, Lib. I.C. j$. j 
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ceffaire que dans une ville , où il de- 
voit y avoir un aflez «rand concours 

J y f A J 

d etrangers , on y trouvât des gens , 
auxquels on put s’adrefler pour chan- 
ger les efpèces. Le profit , qu’ils pre- 
noient dans ce change , s’appelloit col - 
lybus (a). Ils exerçoient en même- 
tems le prêt à ufure ; ,& divers Ro- 
ndins , que leur dignité empêchoit de 
l’«xercer eux -mêmes , leur confioient 
leur argent pour qu’ils le fiflfent va- 
loir ; & ceux qui avoient befoin d’ar- 
gent s’adrefioient ^ eux , en leur don- 
nant de bonnes Curetés ( b )• De forte 
qu’il y avoir un concours perpétuel à 
leurs bureaux , tant de ceux qui cher- 
choient à emprunter de l’argent, que 
de ceux qui cherchoient à placer le 
leur. 11 y a bien de l’apparence que 
les ufures qu’ils exigeoient n’étoient 
pas réglées fur les loix , & qu’ils en 
prenoient d’alfez fortes ( c ) , parce 
qu’il étoit commode de pouvoir trou- 


(«) Cicer.. ad Attic. Lib. XII. Ep. i. inViR*.. Lit* 
TU. C. 78. 

bb) Sub veteribus ibi funt qui dant, guiquc accipiunt 
jbenore. Plawt. CutcuI. A&. IV. fc. 1. y s. ip.\. AÛ- 
jiar. AU. II. fc. IV. vs. n. 

(<) CiciJL. ad. Attic. Lib, II. Ep. ^ 
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ver de l’argent chez eux en tout tems , 
& pour autant de tems qu’on vou- 
loit. C’étoit encore à leurs bureaux 
que fe faifoient les ventes à l’enchère 
(*) , apparemment pour la commodité 
du vendeur & de l’acheteur , ce der- • 
nier donnant d’abord. un de ces ban- 
quiers pour répondant, qui affuroitle 
payement au vendeur. Ils y faifoient 
auili, en quelque forte, la fon&ion de 
Notaires , 8 e tenoient les aétes de ce 
qui fe vôndoit & de ce qui s’achetoit 
(é). On avoir recours à ces aétes , en 
cas qu’il fur vîmr quelque différend au 
fujet de la vente. 

Ils avoient fous eux des efpèces de 
commis , nommé Coaclons , parce 
qu’ils étoient employés tant à faire 
payer les fommes provenues des ven- 
tes , qu’à exiger , au bout du terme , 
les fommes prêtées à ufure , ou les 
ufures mêmes. Horace convient que 
fon père avoir exercé cette profeflïon , 
& le bilàyeul de l’Empereur Vespa* 
sien n’en avoir pas exercé d’autre (c). 


(a) Id. pro Cæcina. C. 4. 

(b) Qüinctii. Inft. Orat. Lib. XI. C. 1 . V. Buis- 
son de Verb. fïgnif. V. argtniarii . 

(c) Lib. I. Sac. VI. ys. 8 6 . Svitom. in Visra». 
c / V 
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«jue le négace A en cro ire Denis d’Halicar'naf- 

ic les métier* r . c 1 / • 

n’étoîent pal le (d ) , toutes iortes de métiers , toutes 

Romains au * ^ ortes mar chàndifes , étoient inter- 
dits aux citoyens Romains , lefquels 
nes’adonnoientabfolument qu’à l’agri- 
• culture & aux arrries. Le négoce &c les 
métiers étoient , félon lui * abandon- 
nés aux étrangers & aux efclaves. Ce 
. que cet Auteur avance-là eft contre» 
dit , par rapport au commerce , par. 
tout ce que )’ai dit dans ce Chapitre * 
où on a vu que les Chevaliers memes 
ne croyoient pas le commerce au-def- 
fous d’eux. On a vu auflî là manière 
dont Caton le Cenfeur & Cicéron 
penfoient fur ce fujet , & cela fuffit ' 
pour réfuter Denis d’Halicarnafle à 
cet égard. Pour ce qui eft des métiers , 
il eft certain qu’ils étoient regardés 
comme bas & méprifables au prix de 
l’agriculture; mais il n’en eft pas moins 
certain que les métiers , même les plus 
vils , ont été exercés par des citoyens 
Romains. Caius Terentiüs Var-, 
ron , qui parvint au confulat en l’an. 
537. de Rome, étoit fils d’un bou- 
cher , & avoit été élevé dans le mé- 


(a) Lib. II. p.^8. Lib. IX. p. 583. 
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i <• ' t “ ' * • 

tier cJe Ton père (a ) . Le père d'Exii- 

lius S’caurus avoit été chadipnnier ÿ 
mais cela n’empècha pas le ms d’être 
deux foisConful, Cenfeur, & Prince 
du Sénat (b); . • ' 

Cicéron, en nous donnant une jugement de 
idée de la façon dont les Romains £j c g ^fdcmé- 
penfoient au fujet de certains métiers, tier & fur ceux 
ne dit point qu'ils fulTent interdits aux 
^citoyens Romains, quoiqu’il convien- 
ne qu’il y eut quelque chofe de fervir 
le. « On doit encore regarder, dit- 
» il (,c) , comme quelque chofe de bas 
» 8c He fordide , le métier de tous’ 

» ceux, qui vendent leur peine &leur 
» induftrie. Car quiconque donne fon 
»> travail «pour de l’argent, fe vendlui- 
« même & fe met au rang des efcla- 
» ves. Il en faut dire autant de ceux 
» qui prennent des gros marchands 
» pour revendre fur le champ , puif- 
n qu’ils 5 ne .gagnent qu’â force de 
». mentir', & qu’il n’y a rien de plus 
« honteux "que le menfonge. Il y a 
«encore quelque chofe de bas dans 



* fa)Liv. Lib. XXII. C. 3S. Va l . Max. Lib. nr.Ci, 
4. N. 4. • .j» • • 

(b) Auril. Viçt. de yir.ilj.Cap. 72. 

(e) De Offic. lib. i, Cl 42. 


Digitized by Googl 


38DDES DI*. PR. DES CITOYENS, &C. 

»* toute forte d’ouvriers * de quelque 

* méciejj^que ce puilfe être , & tout 
» ce qui s’appelle boutique eft indi- 

* gne d’un honnête homme. Enfin on 
» ne fauroit avoir que du mépris pour 
» toutes ces fortes de gens , t qui font 
>» comme les miniftres de la volupté. 

. *i Terence met.de ce nombre les 
» bouchers, les poiflfonniers, les cui- 
« finiers , les pâtilfiers ; &ç l’on peut 
« y ajouter les parfumeurs , les dan- 
» feurs , & ceux- qui tiennent des aca- 

' » demies de jeux de hazard. 

Sut les arts li- »» Il n’en eft. pas ainfi de ceux qui 

►éraiu, ,, f ont profeflion des arts où il faut 
» plus d’efprit & d’application. , & 
» dont le public tire dë grandes utilir* 
» tés ; comme des médecins , des ar- 
n chitetSfces , & de ceux qui enfeignent 
» des chofes qu’un, honnête homme 
» doit favoir. Tous ces arts fe peuvent 
» exercer fans deshonneur , par ceux 
s» dont le rang qu’ils tiennent , peut le 
» permettre » . Pour ce qui eft des arts 
libéraux , il y eut peu de Romains qui 
s’y adonnèrent. On. voit , à la vérité , 
un Fabius , Patricien d’une des plus 
illuftres maifons de Rome, quiréuffit 
allez dans la peinture , pour cntrepren* 
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dre de peindre le temple de la fanté (a). 
Il fe fit même tant d’honneur d’avoir 
excellé dans cet art , qu’il en prit le 
furnom de Pictor , qu’il tranfmit à Tes 
defcendans. Cependant onlui en Ht H 
peu de mérite , comme le remarquent 
Cicéron {b) & Pline , qu’il n’y eut 
point de Romain qui fut tenté de 
Chercher à fe diftinguer par-là. Ceux 

3 ui excellèrent dans cet art à Rome , 
e même que les médecins, les archi- 
tectes , & cewc qui erifeignoient les 
fcienèes , étoient - prefque tous des 
Grecs. 

Denis d’Halicarnàfle eft encore ré- 
futé par Plutarque , qui nous ap- 
prend ( c ) , que NomaPompilius par- 
tagea le - peuple , félon ; fes différons 
métiers, en différentes communautés. 
Il forma lês corps des muficiens , des 
orfèvres , des - charpentiers, , des- cor- 
donniers , de ceux qui : préparoient les 
cuirs , des ouvriers' en cuivre ,* des po- 
tiers. Ces corps de ‘métiers avoient 
leurs aflfemblées & leurs loixparticu- 

• ■ * ”' ' - 

M PnwYHifV. "Nat. Lib.'XXXV. cap. 4. 
t (A) Tufcul.-Quxft. Lit»; I. C. 1. 
lO'InNuUA. f.71. C. 


N wm a établît 
des commu- 
nautés 8c des 
corps de né* 
tien. 
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itères j & meme. certaines fêtes & un 
culte particulier, Florvs en attribue 
l’établilTement à Servius Tul-uus 
(a) j mais Peine le fait remonter juf- 
qua Num.a [b) 9 de même quePnu- 
tarqüe. Depuis ÿ s’établit , à cet 
exemple, d’autres confrairies de di- 
vers genres } mais les abus , qui s’y 
glilfèrent , obligèrent le Sénat d’y 
mettre ordre , <5 c d’abolir toutes les 
nouvelles confrairies , ne laitfant fub- 
iîfter que les ancienne^ & celles dont 
la fondation paroifloit utile à l’E- 
tat (c). 

- HVèn établit On appelloit ces communautés ou 

ieuouve es. con f ra j r ^ es * çollegia ou fodalitia. 

Mais il paroît que ce dernier nom fut 
plus particulièrement affeété aux .con- 
frairies, qui n’étoient pas autorifées par 
Je Sénat , & que formojent quelques 
ambitieux , pour troubler la liberté des 
Suffrages , & fe les faire donner de 
force. Ce qui forma même une efpè- 
çe de crime particulier ( de fodalitiis ), 
qu’on portoit devant le tribunal , ou 


(a) Life.I.C. tf. 

(b) Lib. XXXIV. C. I. Ce tib. XXXV.C. it. ' 
fc) Ascon, P sd, in Corn si. p. 137. in Viiwi 

»f». . •<> t 


Digitized 


Des dif. pu. des citoyens , &r. jS$ 

on jugeoic de la violence publique 
( de vi public* ) j & même il femble 
que dans certains cas , il y avoit un tri- 
bunal particulier pour en juger (a),' 
Ces confrairies furent abolies par or- 
dre du Sénat en 685 , mais P. Clo- 
dius les rétabjit quelques années après 
( b ) ; & il paroît qu’elles fubfiftèrent 
jufqu’au tems de Jules César , qui 
les abolit entièrement , & ne laifla 
fubfifter que celles qui étoient d’an- 
cienne fondation (c). Elles fe rétabli- 
rent apparemment pendant les guerres 
^civiles , puifqu’AuGusTE fut encore 
obligé de les abolir ( d ). Depuis il ne 
fut plus permis d’établir de nouveaux 
corps de métier , ou de nouvelle con- 
frairie , fans y être autorifé par un 5 é* 
natus-Confuiœ, ou par une permilEon 
exprefle des empereurs («) , qui ayant 
grand foin d’empêcher tout ce qui pou- 
voit donner occafion à des conventi- 
-cules , étoient très - réfervés dans ces 

*i- • • • • ' r ■ 

■ ■ 1 ■ " * 

( 4 ^Id. ip Milom. p. lOf . , 

(£)ld. inPisov.p. 158. • ' ~ t ' -, 

le ) Sueton. in Jut. C. 41. 

la) Id. in Auo, C. jt. i } i , ( ) 

(e) Bigeft. Lib. XLVII. Tic. tt,i 

i *■ . tl'j ' 


*■ 

^84 Des pif. pr. pes citoyens , 6 cc. 


forces de permiffions. , comme celafe 
voit par une lettre de T«.ajan à 
Pline (a).' 


le menu peu- 
pie de Rome 
•xerçoit «les 
(Métiers. 


Enfin d’arrangement que les Cen- 
feurs intcoduificent en l’an. 574. de 
Rome , - & dont j’ai parle ci-dèfius , 
réfute encore Denis d’Halicarnafie. 
Tite-Live -dit qu’ils divifèrent les 
Trihus félon les différentes profelfions 
& félon les difFérens métiers (b) [cau- 
Jis & quajiibus] $ de forte qu’il eft à 
préfumer que , dans chaque Tribu , 
tous ceux qui éroient d’un même corps 
de métier donnoient leurs fufFrages 
enfemble. 11 y avoit donc des citoyens 
.'Romains qui exerçoient des métiers ; 
mais ils focmoienc la plus vile partie 
du peuple j & , comme ils éroient 
prelque tous renfermée dans la fixié- 
nme Clafie , qu’ils u’av^nt un fufFra- 
ge que pour la forme dans les comi- 
ces des .Centuries , & que d’ailleurs 
ne les > enrbloit . pas dans les lé- 


(«) Lib. X. Ep.41. Vid, Cujac. Obferr. tjh» VII. 
C. jo. 


glOflS , 
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gions ( a ) , co frime je l’ai déjà dit 1 
c’eft peut-ccre ce qui a porté Denis 
d’Halicarnaffe à Les exclure du nombre 
•des citoyens.! Cependant ils étoient fui: 
le rôle des Cenfeurs , & étoient pro- 
prement ceux qu’on appellent capitt 
cenji , c’eii à*dire , les pauvres citoyens 
qui n’avoient d’autre relTource que le 
travail de leurs mains [ Quorum res & 
fides in manikus Jîtct erant , dit Sal* 
iusTF. ] (£). D’ailleurs comme tous les 
efclaves , en obtenant leur liberté , de>» 
venoient en même tems bourgeois de 
Rome, ils exerçoient fans doute quel- 
que métier pour gagner leur vie.Enfin il 
eft certain que les artifans & les affran- 
chis formoient. à Rome un peuple très* 
Jiombrejus; &.que c’étoit 'cette popu« 
lace, /que les Cenfeurs avoient.foin y 
autant qu’ils pouvoienr,. de tenir ren- 
fermée dans lès quatre Tribus de la 
ville ( c ) ;::de peur que fe répandànt 
dans toutes les Tribus, elle n’anéantît,- 
par fon nombre , les fuffrages des^n- 

Ç ' . ' ' . • • . , ' ; 

"T' • 1 î ' * C ■ »• . . / 1 « • / r ~ '.1 - 1/ c* 

[a] Opificum qusqut vulgus , & fdlulafii , militice 
minime liontum genus, excui iicunturl Lx v.' Lib'.VIII. 
C. io.»" • / .. . j i '• ! ■ • \ 

, (b) De Bell. Jug. C. Vid, CiC*fc*C*il. m 
(e) Liv. Lib. IX. C. 46, < * ■r.'.ii ij 
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ciens & bons citoyens.C ’ctoit eux qu'on 
nommoic Turba forcnjts , parce que § 
négligeant leur travail , «ils palf oient les 
journées entières dans la place publi- 
que, à s’informer des nouvelles C’eft 
eux qu’HoRACE nomme tunicatus Po - 
ftllus ( a ) , parce que n’ayant pas de 
quoi fe fournir une toge , ilsfe promç* 
noient en tunique , ou couverts d’un 
méchant manteau (b), C’eft à ceux que. 
Tibérjus Gracchus adreffe le dif- 
cours que rapporte Plutarque (c). 
» Les bêtes fauvages , leuT dÎD-il , ont 
*» des tanières & des cavernes pour s’y 
•» retirer , pendant que les citoyens dé 
» Rome ne fe trouvent pas un toîr, ni 
» une phaumière , pour fe mettre à 
« couvert de l’injure du te ms; & que 
v fans féjour fixe ,> ni habitation.^ île 
» . errent comme de malheureux prof-» 
st crits dans le fein de leur patrie. On 
0 Vous appelle les feigneprs les 
V maîtres de l’univers. Quels fei- 
« gneurs! Quels maîtres! Vous 4 qu$ 
» on n’a pas ]ai(Te feulement un pouce 
» de terre ? qui put au moins vous fer- 

.^TTTTTT^! 

<«) Lib. I. Ep.7. vs. < 1 . DiaL de Ont. C, 7, i 

\b) SutTttüJa Auc.C. 40. : ; ) 

(c) IoGaacch. p. 8x8. . 
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*> vir de fépulcre ». C’éroit de cette 
multitude , que les Tribuns féditieux 
tâchoient de s’appuyer , & qu’ils s’ef- 
fbrçoient de répandre dans toutes les 
Tribus , afin de donner plus de poids 
à Tes fuffrages. C’eft à ce ûijet que Ci- 
céron reproché à Ciodius , qu’il 
avait voulu les livrera leurs efdaves , 
parce qu’il avoit voulu répandre les a£- 
fra notais dans toutes les Tribus ( a ). 
Lorlqu’ils ne ç’attrpupoient pas d’eux- 
mêmes au gré des Tribuns , ceux ci , 
pour : les, obliger d’abandonner leur tra- 
vail , ordonnoiem qu’on fermât toutes 
les boutiques (é).Cétoit â cette popu-. 
lace oifive qu’il falloit que la Républi- 
que donnât du pain ; & c’eft elle quô 
Cicéron , à caufe de cela , appelle la 
fangfue du tréfor ( c). Comme les Tri- 
buns du peuple aimoient à haranguer 
cette populace , il étoit jufte que » la 
détournant de fon travail , ils lui four- 
nifient les moyens de fubfifter ; & ils 
la nourriflbient aux. dépens de la Ré- 
publique. U y avoit dans les. derniers 

■-P- . . ■ I HL P I ■ ■ I » ■ < 1.1 ■■ 

i é ) Pro Mttotii Ç. 3jt._ 

b) l'ro Domo. C. ti. Carit. TV. C. S. 
c) iÜA tOBtionaiif hirgdo Ætarii aûftTM m Uju té 
flcbituL. ad Anr.Lib.I.Ep. »j. 

Rij 
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tems de la République trois-cens vingt 
mille citoyens auxquels on faifoitlâ 
diftribution d’une certaine quantité dé 
blé , dont ils vivoient \ (nais J utES<3É- 
s ar en réduifit -te. nombre a cent cin- 
quante mille ('tf)j: b 'A; \ n ■ 

Dtceux qni Cette populaté étoit en grande pair- 
{££ parles «>• compofée. d’Æanchis v dont je_pat- 
jnafiîftrau. lerai dans < Iq 'Chapitre fuivant. Une 
autre partie -de -c& -peuple, de même 
que des affranchis ^ : étoit employée à 
gendre divers férvices atJx magiftr&ts , 
en qualité de ctieuirs publics f ,' de 1 méf-f 
{agers ,. d’huifliers , de H&éürs' j &c. 
J’ai traité ailleurs^de leurs fonctions \ k 
&c j’ajouterai feulement ici que ces pe- 
tites charges étoientprefque routes â laf 
(Domination des ma^ftfaps J i qui ën gra- 
tifiaient ordinairement léurs affranchis, 1 
ou leurs cliens.M M , - iJ ' * 

comé- r Si la profeffion de comédien n’étoir 
«fcens. pas entièrement interdite aux : cïtoÿëfis 
Romains, du . moins on la regardoit 
comme fîcmfFpîtto 'è' tin point qu’ils 
étoient cenfés notcfc d’infamie, exclus 
de leur Tribu,~dtr- fer vice militaire- ôe 

» / f ) 

B ^ r •. / . J »i 9 

*{«) Dn CA*Mib.XUn, p. i-f+SvnmtÿfeTW* 
C. 41, X 
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Je toutes les autres dignités (a). La loi 
Porcia , qui exemproit les citoyens Ro- 
mains du fouet, ne s r étendoirpas juf- 
qu’à eux , & ils reflètent fournis à la ju* 
rifdiétion des Préteurs & des Ediles , 
qui les faifoient battre de verges, lorf- 

3 u’ils Te méritoient , jufqu’au règne 
’Auguste , qui Tes exempta de la ju- 
rifdiârion de ces magiftrats ( b ). J’aurai 
occafion de parler d’eux ailleurs avec 
plus d’étendue. Il faut comprendre fous 
ee nom tous les farceurs , bateleurs , 
danfeurs , & en général , tous ceux qui 
fe donnoiem en fpeétacle au peuple. 


( a ) Lit. Ltb. VIT. C. 1 . Val. Max. Lib. IL C. 4*. 
N. 4. Augustin. de Civil. Dci. Lib. II. C. ij.Coan. 
Nipos in Prasfat. Digeft. Lib. III. Tic. II. Leg. r. Dt 
his t jui notantur injamia. 

( é ) Suïton. in Au«. C. 45. Tacit. Lib, I. C. 77.. 
V. Fabs. 1 S cm t fit. Lib. II. C. t. 

Fin du quatrième Volume . 
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